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NÉGOCIATIONS DIFFICILES ENTRE PARTENAIRES EUROPÉENS 
La politique économique de la nouvelle majorité 
devrait être favorisée par la dévaluation du franc 


La discussion des ministres des 
finances de la CEE réunis à Ootmarsum 
aux Pays-Bas pour réajuster les parités 
des devises européennes — après le tra- 
vail nocturne des experts du comité 
issait «serrée» le 
samedi 5 avril en fin de matinée. Plu- 
comprendre 
C luer et mar- 
quaient quelque réticence à suivre ce 


monétaire — ap, 


sieurs pays disaient ne 
la volonté ‘de Paris de 





par PAUL FABRA 


Il aura donc suffi que la Ban- 
que de France et les autres ban- 


(Système 
dans un mouvement sans précé- 
dent en pareilles circonstances 
(absence d’une spéculation vérita- 
blement effrénée, veille d’une réu- 
non monétaire importante des 
ministres des finances européens) 
cessent d'intervenir pour que la 
fiction d’un franc solide face au 
deutschemark soit mise à au. 
Simple épisode, dira-t-on: si 
notre institut d'émission avait pris 
le parti de défendre la monnaie 
nationale, il y aurait sans doute 
laissé quelques plumes, mais il les 
aurait peut-être retrouvées dès le 
début de la semaine suivante, 
comme ce fut le cas le week-end 
précédent. Autrement dit, les- 
autorités monétaires aurajient- 
elles voalu prouver Ia nécessité de 
cæ qu'elles avaient Lens déjà? - 


ques centrales des pays du SME 
monétaire européen) 





parole néerlandais. 


| mouvement. Le deutschemark pourrait 
cépendant être réévalué de 3 % et le 
franc dévalué de 2 % selon un porte- 


A Paris, la majorité met la dévalua- 
tion sur le compte de la politique menée 
par les socialistes, tandis que M. Fabius, 
ministre chargë du budget lors des trois 
Précédents réaménagements monétaires, 


s'est empressé de qualifier cette opéra- 
tion « d'erreur », « de politique de petite 
facilité et de fuite en avant ». Le Parti 


communiste affirme que cette dévalue- 
tion va entrainer la poursuite de «la 


que sa 


Telle n'est pas. semble-t-il, 
l'interprétation que l’on doive 
donner aux événements de ces 
dernières quarante-huit heures 


SME. II convient en effet 
d’exclure du flotte- 
ment, limité dans le temps, du 
franc. Cette solution ne corres- 
pond pas au soubaït du gouverne- 
ment Chirac, même si elle pouvait 
présenter une cCertaîne logique : 
comme on ue connaît pas encore 
«les mesures de redressement» 
que le premier ministre et le 
ministre de l'économie et des 
finances, M Edouard Balladur, 
entendent prendre, ne serait-il pas 
normal qu’on laisse, entre-temps, 
le franc fluctuer librement avant 
de déterminer l'ampleur de la 
dévaluation, qui doit être fonction 
de la politique future en matière 
de budget, de salaires, de crédit ? 

Une chose est certaine : le gou- 


vernement, à moins de renoncer Pi 


politique d'austérité pour les salaires ». 
Le gouvernement estime pour sa part 


itique de redressement écono- 


mique devrait être favorisée par le réa- 
Justement monétaire. 


par avance à toute mesure de por- 
t£e significative pour améliorer en 
profondeur la situation économi- 
que et financière du pays, se 
devait d'amputer une nouvelle 
fois — décision douloureuse en soi 
— la valeur du franc. 


Pendant le septennat de 
M. Giscard d'Estaing (maj 1974- 
mai 1981), le cours du deutsche- 
mark à Paris a été porté de 1,72 F 
à 2,35 F, ce qui correspond à une 
dévaluation de notre monnaie de 
l'ordre de 27 % (la valeur du 
franc était tombé à Francfort de 
58 pfennigs à 42,5 pfennigs). A la 
faveur, si l’on peut dire, des trois 
dévaluations d’octobre 1981, de 
juin 1982 et de mars 1983, le 
cours du deutschemark était 
monté à Paris de 2,35 F à 3,06 F 
(soit un franc tombant de 42,5 à 
32,6 pfennigs). ce qui correspond 
à une nouvelle dévaluation d'envi- 
ron 23,3 %. 


(Lire La suite page 12) 








ou l'éternel retour 





par CLAUDE SALES 


On croit rêver. A peine le gouver- 
nement de M. Chirac est-il installé 
qu’une nouvelle réforme de l'audivi- 





Voici M. Léotard, grand maître 
d'une loi « libérale » qui sera présan- 
tée dès le mois de mai. Voici 
M. Gouyou-Beauchamp, ancien 
porte-parole de l'Elysée sous le sep- 
tennat de M. Giscard d'Estaing, 
chargé de ls peaufiner. Et voici l'édi- 
torialiste du Figaro, Max Cios, qui 
s'interroge sur la nécessité. d'une 
«épuration ». 

Il est vrai qu'il y a cinq ans, juste 
après l'élection de M. Mitterrand, 
les socialistes, sous La houlette de 
M. Filtioud, avaient donné l‘exem- 
pte. Du jour au lendemain ou pres- 
que, des joumalistes furent voués 
aux gémonies et d'autres promis à 
d'éclatantes promotions. Le tout 
dans un climat de procès d'’inten- 
tion où les réquisitoires et les plai- 
doiries relevaient autant de rivalités 
syndicales que de copinages ou 
d'inimitiés personnelles. En réalité, 
ni fes uns ni les autres ne méritaient 
ces excès d'indignité ou ces sur- 
croïts d'honneurs. 

Après cette période folle, ta ‘joi 
de 1982 mit un peu d'ordre dans 
cette situation bouillonnante, avec 
la création de la Haute Autorité, qui, 
pour la première fois, établissait un 
réel écran entre le pouvoir politique 
et l’audiovisuel public. Rien sans 
doute n'est jamais parfait, mais tout 
le monde s'accorde, y compris à 
droite, à reconnaître que les neuf 
Sages ont joué un rôle déterminant 
dans le fonctionnement des 
sociétés de radio et de télévision : 
d'une certaine façon, les journe- 
Estes de ces entreprises devenaient 
enfin des journalistes comme les 
autres. 

Certes, les derniers mois de la 
défunte législature n'ont pas tou- 
jours été très heureux. Et l'on com- 
prend que Îles gouvernants 
d'aujourd'hui veullent remettre en 
cause des concessions de service 
public accordées dans la hôte et la 
précipitation. Notamment pour La 
&5 ». Mais faut-il pour autant boule- 
verser tout l'édifice ? À moins que 
l'audiovisuel ne soit justement de 


Ds nt oi ne gimnsé Vi 


plus facile et plus payant qu'ai- 
leurs. 


L'ardeur kbérale dont témoigne 
la nouvelle majorité est tout de 
même, dans ce domaine, assez 
récente. Et, paradoxalement, elle se 
situe dans la droite ligne de la politi- 
que des socialistes qui en auront 
plus fait en cinq ans que leurs pré- 
décesseurs en presque un quart de 
siècle. 

Un des drames de la télévision 
française est que son développe- 
ment a coïncidé avec [a naissance 
de la Ve République et que les diffé- 
rents présidents en ont fait «leur 
chose». Le général de Gaulle, de 
retour au pouvoir en 1958, n'était 
alors guère choyé par une presse 
Plutôt favorable à l'opposition. 1l 
avait laissé toraber un jour: «Peu 
importe. Ils ont les journaux, moi 
j'ai la télé.» Georges Pompidou, 
après une courte libéralisation sous 
l'égide de Pierre Desgraupes, sou- 
haïta clairement que la télévision 
devint sans ambiguïté la « voix de le 
France s. M. Veléry Giscard 
d'Estaing était, malgré les appa- 
rences, du même avis. Au point que 
M. Chirac, à peine avait-il cessé 
d'être son premier ministre, provo- 
qua la création d’une commission 
d'enquête parlementaire sur l'infor- 
mation. 

Aussi y a-t-il quelque étrangeté à 
voir M. Gouyou Beauchamp chargé 
d'une mission de réflexion sur la loi 
à venir qu'on nous promet libérale. 
Certains directeurs de l'information 
télévisée de l'époque où M. Gouyou 
Beauchamp était à l'Elysée — qui 
n'étaient pas des hommes de gau- 
che mais simplement des journs- 
listes — se souviennent encore de 
son faible pour le dirigisme et les 
interventions directes auprès des 
rédactions. 

Que la droite vauille poursuivre 
une «œuvre de libéralisation», très 
bien. À condition de ne pas laisser 
pendre au-dessus de la tête des 
journalistes et des gestionnnaires 
du service public l'épée de Darno- 
clès des changements de majorité, 
Ou bien il faut aëmettre que la 
réforme de l'audiovisuel est une de 
ces passions françaises qui se 
caractérisent d’abord par leur éter- 
nel retour. 


romaine 
pour ka de la foi a 
rendu publique, le samedi 
5 avril, une instruction consa- 
crée à la liberté chrétienne et 
tn Ce pue 8) 
Ce document de soixante 


Rs anse 


C'est presque une encyclique 
sur La liberté que vient de publier 
le Vatican. Ce texte, approuvé par 
le pape, est en effet ambi- 
tieux que le terme d’<instruc- 
sion» le laisse entendre. 


Née en Amérique latine dans 
les années 60, exportée dans 
d’autres pays du tiers-monde, la 
théclogie de La libération est une 
lecture engagée de l'Evangile, 
selon laquelle l'Eglise doit se 
situer résolument aux côtés des 
opprimés. Ce courent théologique 
avait subi un coup d'arrêt dans 
une première instruction de Ja 
Congrégation datée du 3 septem- 
bre 1984. En termes souvent vifs, 
celle-ci avait dénoncé l'utilisation, 
d'une manière insuffisamment 
critique, de concepts empruntés à 
la doctrine marxiste. 

Peu après, la convocation à 
Rome du théologien péruvien 
Gustavo Guttierez et celle du 
franciscain brésilien Leonardo 
Boff (1) avaient accrédité la 
thèse d’une campagne orchestrée 
contre une théologie novatrice 
cherchant à intégrer l’histoire de 
la souffrance des hommes et la 
force des pauvres dans un pro- 
cessus de «libération intégrale» 
de l'homme. 


Comme pour compenser le 
fâcheux effet produit, surtout en 
Amérique latine, par son premier 

texte, ke Congrégation pour le 
doctrine de la foi avait promis de 
rédiger un autre document, « mer- 
tan: en évidence, d'une façon 
positive, les richesses du thème 
de la libération ». 


C'est aujourd'hui chose faite. 
En un an, le ton a changé. A un 


fond, d'une grande portée théolo- 
gique, sur Fampleur et les limites 


de l'action de l’Eglise dans les 
changements sociaux. Elargissant 
la perspective, cette Instruction 
sur'la liberté chrétienne et la libé- 
ration ne vise plus un continent et 
une recherche théologique en par- 
ticulier, maïs toutes les situations 
politiques, sociales et éthiques où 
la liberté de l’homme est en jeu. 

La part prise par les chrétiens 
au renversement de deux dicta- 
tures, en Haïti et aux Philippines, 
justifis a posteriori l'existence 
d’une telle charte : elle récapitule, 
sous une forme dense et ramassée, 
tout l’enseignement de l'Eglise 
catholique, depuis le concile, sur 
l'engagement des chrétiens dans 
les luttes de libération, en faveur 
de la justice et des droits de 
l'homme. 


Ce texte prend en compte, 
d'use manière nouvelle, une his- 


: toire dominée par la quête, tâton- 


nante et tragique; de l'homme 
vers se liberté ici bas. Îl dénonce 
la violence érigée en système de 
gouvernement, et affirme, comme 
sans doute jamais aucun texte 
romain ne l'avait fait jusque-là, 
que FEglise a une « mission libé- 
ratrice > à remplir, fondée sur une 
<option privilégiée pour les pau- 
vres ». 


Ceia n'empêche pas la Congré- 
gation présidée par le cardinal 
Ratzinger d’insister sur Îes 
«ambiguïtés » des processus his- 
toriques de libération humaine. 
Face aux structures d’oppression 
nommément désignées (du «co/- 
lectivisme» à la «sécurité natio- 
nale » }, on fait appel aux « capa- 
cités spirituelles et morales de 
l'homme », à sa « conversion inté- 
rieure », plus qu’à la force histori- 
que des pauvres (2). Foyers de 
dynamisme de l'Eglise dans le 
tiers-monde, les communautés 
ecclésiales de base sont renvoyées 
à leur devoir de fidélité et les pré- 
tres sont mis en garde contre 
toute intervention politique trop 
marquée. =: . 


L'Eglise fait siennes + /a quête 
de la liberté et l'aspiration à la 
Tibération» àe l’homme contem- 


porain, affirme la Congrégation 
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Jacques-Henri Lartigue ou la: vie devant soi 





Action directe 
a perdu l'un de ses chefs 


L'arrestation à Lyon, le 28 mars, d'André Olivier, l'un des 
fondateurs d'Action directe, est l'aboutissement d'une 
enquête commencée il y a un an, 
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Deux diplomates libyens expulsés 
Ils ont êté déclarés < persona non grata» à la suite d'une 


enquête de la DST sur de possibles attentats terroristes. 
PAGE 16 


Trois millions de réfugiés 
afghans au Pakistan 
Une hospitalité admirable mais soumise à rude épreuve. 
PAGE 5 
Dates (2) @ Etranger (3 à 5} @ Politique (6 et 71 @ Société (8) 
® Cuiture (9) @ Economie (12 et 13) @ Programme des spec- 


tacles (10) @ Radio-télévision (11) @ Mots croisés (8) 
® Météorologie (11) @ Carnet (8) 


La réforiie de l'a üdivrisiel UN NOUVEAU REGARD DU VATICAN SUR L'ENGAGEMENT DE L'ÉGLISE 


pour la doctrine de La foi. Mais 
c'est en Dieu que «/a liberté 
humaine prend sens et consis-, 
zance ». La liberté n'est pas la 
licence : « Elle n'est pas liberté de 
faire n'importe quoi, elle est 
liberté pour le bien, en qui seul 
réside le bonheur... » De même ne 
faut-il pas se tromper sur La portée 
exacte de la «libération». Ce 
n'est pas elle qui produit la 
liberté, elle ne peut qu en assurer 
les conditions d’exercice : 
«L'homme devient libre pour 
autant qu'il accède à le connais- 
sance du vrai et que celle-ci guide 
sa volonté. » 


Enfin, comme Je pape l'avait 
explicitement affirmé déjà pen- 
dant tout son voyage de janvier- 
février 1985 en Amérique latine, 
la meilleure réponse aux recher- 
ches théologiques sur la libération 
de l'homme se trouve dans. la 
doctrine sociale de l’Église : celle- 
ci comporte un code d'action pour 
lutter contre les injustices et 
écarte tout recours à la violence. 





La - résistance passive » est pro- 
posée dans le document romain 
comme ‘alternative au saulève- 
ment armé. 


Peut-on encore parler d'une col- 
lusion de l'Eglise catholique avec 
les pouvoirs conservateurs ? Ce 
nouveau document semble plutôt 
légitimer la contestation sociale et 
politique. Quelles que soient les 
prudences romaines, le soutien 
des Eglises catholiques du tiers- 
monde aux luttes de libération, la 
parole donnée aux «sans-voix », 
apparaissent déjà comme des phé- 
nomènes irréversibles. 


HENRI TINCQ. 


Liberté chrétienne et libération 





(1) Ce dernier avait &e invité per 
Rome à se pas s'exprimer publiquement 
pendant un an, mais la sanction vient 
d'être levée à l'occasion de Pâques, un 
mois avant l'échéance {le Monde du 
2 avril). 

(2) La Force historique des pauvres 
est le titre du livre que Gustavo Guttie- 
rez, père de la théologie de La libération, 
vient de faire paraître en français. Le 
Cerf, 240 pages, 125 F. 
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RENDEZ-VOUS 


Londi 7 avril 
— Tchad : Visite de 
M. A. Giraud, ministre de la 
défense. Journée mondiale de 
Ja santé. 
Mardi 8 avril 
- Thaïlande : Visite du 
secrétaire américain à la 
défense, M. Weinberger. 
— Washington : it 
. des pes des finances du 
groupe des 
en : Présentation de 
programme de relance 6écono- 


ue. 
Le Israël : Congrès du 


Mercredi 9 avril 
— Florence : Congrès dn 
PCE . 


Jeudi 10 avril 
— Bonn : Visite du prési- 
dent sud-coréen. | 


Vendredi 11 avril 
- Visite en France de 
Mgr Glemp, primat de Polo- 
gne. 


Samedi 12 avril 
— Washington : Visite du 
pus ministre japonais 
. Nakasone, 
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IL Y A QUARANTE ANS, L'AFFAIRE PETIOT 
Les vingt-six assassinats du «docteur Satan » 


Le 4 avril 1946, au terme d'un 
procès qui s'était ouvert le 
18 mars, le cour d'assises de le 
Seine condammait à Le peine de 
mort Marcel Petiot, docteur 
médecine déclaré coupable de 
vingt-six assassinets. Le 25 mai 
suivant, cet arrêt était exécuté 
dans l'enceinte de la prison de la 
Santé, Ainsi s’achevait judicinire- 
ment une affaire exceptionnelle 
autant par la personnalité de celui 
qui lui donna son nom que par le 
climat dans lequel elle se déve- 
loppa et s'accomplit, c’est-à-dire 
l'Occupation. Considérés par la 
jastice comme des crimes de droit 
commun, les assassinats reprochés 
à Marcel Petiot sont en effet insé- 

bles de cette période, puisque 
fs victimes en furet des osmis 
et des femmes qui, pour Tai 
sons diverses, Cherchaient tous 
alors à quitter la France et pen- 
‘ssient avoir trouvé en Marcel 
Petiot l’homme susceptible de 
leur apporter le salut. C'est assez 
dire ce que pouvait représenter en 
1946 une affaire qui, pour avoir 
ét£ comparée à l'affaire Landru, 
en différait par bien des points 
fondamentalement. 


f 

‘Certes, comme Landru, Marcel 
Petiot se montra À son procès un 
accusé combatif jusqu'à linso- 
lence, capable, d'un mot ou d'une 
réplique, de damer le pion à ses 
accusateurs. Mais sa défense était 
toute différente. Car sil niaït neuf 
des assassinats retenus, non seule- 
meat il revendiquait les autres, 
mais se vantait d'en avoir perpé- 
tré une soixantaine au nom de la 


avait tué, c'était toujours soit des 
Allemands, soit des collabora- 

patriotisme et non celui du 
lucre, retenu par l'accusation. En 
c'était la meilleure des 


« Un drôle de sourire 


Né le 17 janvier 1897 à 
fils modeste " 


ment un pion sur l'échiquier, il 
faut avoir tout connu, tout 
essayé. » Cette «connaissance 


psychiatrique qui conclut, en 
1919, à un “certain degré de 
déséquilibre mental ». Fut-il alors 
un habile simulateur ? N’a-t-il pas 
confié à un ami : « Quel bonheur 


1929, à Villencuve-sur-Yonne. I y 
devient maire et même conseiller 
général. Dans cette petite ville, il 
est celui qui rend service, le 
«médecin des pauvres». 

En même temps, il intrigue et 


rence. Une laïterie be son Le 
propriétaire meurt ’incen- 
die. On l'a vu près des bâtiments 
peu avant le sinistre. Enquête 
encore sans suite. En 1945, on se 
penchera de nouveau sur ces mys- 
tères sans les élucider. Moins 
grave mais singulier : Marcel 
Petiot, à cette même période, se 
voit reprocher un médiocre val 
d'électricité, qui entraînera sa 
révocation de maire. A-t-il de sur- 
croît volé la croix du cimetière ? 
Tel est l'homme qui, en 1933, 
quitte Villepeuve-sur-Yonne pour 
venir s'installer à Paris, 66, rue 
Caumartin. Jl est alors marié 
depuis 1927 et père d'un garçon 
qu'il a prénommé Gerhardt. A 
Paris, il lance une publicité tape- 
geuse, se proclame promoteur de 
techniques médicales nouvelles. 
De nouveau, la clientèle est là. 
Pourtant, ceux qui l’approchent 
éprouvent des sentiments par. 
tagés. « Un drôle de type, dit-on, 
avec un drôle de sourire, qui fait 
un peu peur.» Un de ses amis 
observe : « Quand il rit, on dirait 
un homme Qui fait naufrage. » Ii 
gagne de l'argent. Et pourtant, le 





4 avril 1936, il vole un livre dans 
une librairie. Les psychiatres 
l'examinent, relèvent un «délire 
d'invention», mais aucun autre 
trouble mental «J/ se trouve, 
écrivent les experts, dans {a sirua- 
ton où il a été toute sa vie et où il 
se trouvera vraisemblablement 
toujours. » 

En ces dernières années de 
l'avant-guerre, il ne paraît plus 
avoir d'attachement politique. 
Pus tard, on relèvera pourtant 
qu'en 1938 il connaissait un 
homme, Paul Clavié, qui devait 
devenir un auxiliaire de la Ges- 
tapo française de Ia rue Lavriston. 


La guerre de 1939, La capitulation 
de 1940, l'Occupation ne parais- 
sent ricn changer à ses habitudes. 
Mais voici qu’en septem- 
bre 1941 Marcel Petiot achète un 
‘bôtel perticulier, 21, rue Lesueur, 
dans le quartier de l'Etoile. Ii y 
fait procéder aussitôt à des amé- 
nagements singuliers. On surélève 
À sa demande les murs de la cour 
intérieure. Pour installer des 
appareïls d’électrothérapie, il 
exige une pièce triangulaire et 
exiguë avec des murs très épais, 
ue de liège. Il grue trou 
porte, six pitons. Tout cela 
est réalisé dans la partie arrière 
du bâtiment. 


Une fumée noire . 
Deux ans et demi plus tard, le 
11 mars 1944, date capitale, 
l'affaire Petiot va commencer. Ce 
matin-là, des voisins s’inquiètent. 
Une fumée noire, il 
tielle, sort de la cheminée de 
l'hôtel, dont les portes sont 
On va chercher deux gardiens de 
EE on 
propriétaire. lappellent par 
téléphone. Petiot répond : « Wous 
êtes entrés? Non. Alors, ne 1ou- 
chez à rien, j'arrive. » 1 arrive en 


Ils Le sont. Pctiot disparaît. La 
police judiciaire arrive. Le 
elle découvre une fosse 


de Fernand de Brinon, 
délégué du gouvernement de 


Vichy en zone Nord, pour que 


_ 





l'affaire soit classée. Cependant, à 
Auxerre, on arrête Maurice 
Petiot, frère de Marcel, et Nezon- 
det, un ami fidèle. On retrouvera 
aussi dans la région tout un lot de 
valises qui avaient été enlevées de 
l'hôtel de la rue Lesueur, Ces 
valises qui, au procès, seront les 
pièces à conviction, avec les vête- 
ments qui y restent. 

Finalement, à force de patience 
et après Ja Libération, on arrivera 
à reconstituer, grâce À des 1émoi- 
gpages, certains faits. 

On retiendra ainsi que, le 2 jan- 
vier 1942, Joachim Guschinov, un 
fourreur voisin et client de Petiot, 


inquiet des lois raciales, s'est 
confié au médecin, et que celui-ci 
lui 4 dit qu'il pouvait le faire pas- 
ser en Amérique du Sud, moyen- 
nant 25000 francs. Il lui avait 
demandé en outre de réunir tout 
l'argent, les bijoux, les fourrures 
qu'il pouvait avoir. Il fallait que je 
linge soit démarqué. Personne ne 


-Le 18 juillet 1943, la famille 
Kneller, des juifs allemands réfu- 
giés en France depuis 1933, 
connaïssaient le même destin, 


férentes, avaient disparu en mars 
1942 Jean-Marc Van Bever et 
Marthe Khait, dont l'enquête fit 
apparaître qu'ils auraient té au 
courant de la délivrance par Mar- 
cel Petiot d'ordonnances de com 
plaisance prescrivant des stupé- 
fiants. 


«Prépare deux valises » 


Le 12 maï 1943, c'est le doc- 
teur Braunberger qui rencontrail 
Marcel Petiot. 11 devait dire de lui 
À sa femme : « C'est un génie Ou 
un fou. » Le 20 juin, il se rendait À 
un rendez-vous fixé par Petiot 
«au métro Etoile» pour ne plus 
reparaître. Parmi les valises sai- 
sies figurait la sienne, où restaient 
une chemise, qui avait porté ses 
initiales, et un chapeau. Sa 
femme avait ensuite reçu une let- 
tre : «J'ai failli étre arrêté. Je 
suis à l'abri. Prépare deux valises 
avec ce qu'on a de plus pré- 
cieux » Ce sont ces victimes-là 
que Petiot refusa. Car il y en eut 
d'autres, dont il pouvait À coup 
sûr revendiquer la mort, s'agissant 
cette fois de membres de la Ges- 
tapo de la rue Lauriston Pour- 
quoi cherchaïent-ils à fuir ? 
Étaient-ils en disgrâce auprès de 
Henri Lafont et Robert Bonny, 
Jeurs «patrons» ? En tout cas, is 
avaient eu l'adresse de Petiot. 
C'était le cas d'Adrien Estébéguy, 
de Joseph Piereschi, candidats à 
la fuite avec leurs amies Gisèle 
Rasmy et Noëlle Lefèvre. Ce le 
fut encore avec Georges Rocreux 
et François Albertini, accompa- 
gmés de trois prostituées. 

Cependant, Marcel Petiot tient 
aussi pour de «sales Boches » les 
époux Basch, Stevens, Anspach et 
Wolff, que lai amène une femme 
aussi étrange que suspecte, 
K Kahan, dont tout mon- 
tre les liens avec la Gestapo de la 
rue Lauriston et contre laquelle 
une information sera ouverte 
après la Libération pour rester 
sans suite. 


Telles étaient les victimes. 
D'autres auraient pu l'être, qui se 
méfièrent au dernier moment de 
ce docteur qui entendait leur 


. &dministrer des piqûres « néces- 


saires pour pouvoir entrer en 
Amérique du Sud» et qui tenait 
tant à ce qu’ils emportent le maxi- 
num d'argent liquide. 

Restait un mystère. Car Marcel 
Pctiot fut effectivement arrêté 
par les Allemands, le 21 mai 
1943. Il fut même torturé par eux 
et demeura huit mois à Fresnes. 
N'était-ce pas Là la démonstration 
de son appartenance À la Résis- 
tance ? A vrai dire, l'occupant put 
norrir à Son endroït des soup- 
Sons, ayant eu vent de l'existence 
de ce «passeur» de juifs. Mais, 
dès lors qu'ils le relâchent, cela 
signifie bien qu'on ne le tient pas 
pour un ennemi. Il est, de plus, 
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CORRESPONDANCE 


De Gaulle et 


Le général (CR) Grimal 
nous écrit à propos de l'article 
consacré au vingtième anniversaire 
de la sortie de la France de l'organt- 
sation militaire de l'OTAN. 

L'article de monsieur l'ambassa- 
l'image i 

is garde du ge 

Ie suis, qui ont servi leur pa: 
par moments dirigé de 
€atre l'Afrique du en 1942 et 
l’état-major des armées des 
années Fe on à porter des 


Dès le fin de 1958 nous savions 
due de Gaulle allait retirer plus où 
pos la France de l'OTAN. J'étais 
au 

RTE quiet 

pe lorsque le général Gelée 
va remplacer 

Pine eplembie 1958). Î éan 


ne va pas altérer 
ue le public fran- 
Les officiers, 


lettre du général de 


l'OTAN 


Pour quoi? Probablement pour 
u retrait par rapport à 
Car nous avions vu de 
Gaulle en Afrique du Nord et 
nous Savions son hostilité viscérale 
aux cains. 
Cette demande de directoire À 
trois it incohérente pour plusieurs 
raisons : a le directoire à trois, on 


opérée à ce moment rue Lesueur. 
Il faut attendre le 31 octobre 
1944 pour que Marcel Petiot, que 
la presse a déjà surnommé le 
«docteur Satan», disparu depuis 
le 11 mars, jour de l'incendie et 
des macabres découvertes, soit 
arrêté. T1 est alors, à la faveur des 
confusions de l'époque, officier 
attaché à la sécurité militaire à La 
caserne de Reuilly, sous le nom de 
«capitaine Valéry». On trouve 
sur lui 30000 francs, un revolver. 
une carte des Milices patrioti- 
ques, une autre de l'association 
Érance-URSS et une troisième du 
Parti communiste, auquel il avait 
adhéré dix-huit jours plus tôt. On 
ne saura jamais où furent dissi- 
mulés l'argent et les biens des dis- 


parus. 


Un procès-spectacle 


Le procès est un Evênement- 

spectacle. Marcel Petiot s'offre 
même le luxe, à certains 
moments, d'en paraître le metteur 
en scène. Pour autant, toutes les 
questions que pose ce dossier 
exceptionnel n'y trouvent pas 
réponse. « i, écrit alors 
dans le Monde, le 21 mars 1946, 
Henry Magnan, contient-il cer- 
-taines erreurs qui se dissipent en 
-cours d'audience au premier exa- 
men? Pourquoi contient-il aussi 
peu de précisions sur des points 
qu'il eût été aisé d'écloircir? En 
résumé, pourquoi éprouve-t-On 
constamment l'impression que, si 
les débars actuels ne peuvent pro- 
gresser normalement, c'est parce 
qu'ils relèvent bien davantage 
d'un interrogatoire d'instruction, 
nécessitant à chaque instant 
enquête et controverses, que d'un 
interrogatoire d'audience, dont 
les questions précises ne 
devraient provoquer que des 
réponses facilement contrôla- 
bles? > 


De cette situation, Petiot tire 
tout le parti possible. Si son 
défenseur, qui était René Floriot, 
en fait autant, avec le concours de 
collaborateurs qui depuis ont fait 
leur chemin, tels un Pierre Jac- 
quet où un Charles Libman, üs 
a'ont l'un et l'autre qu'un vérita- 
ble adversaire. C'est Pierre 


© Véron, au banc de Ja partie civile. 


Pour la simple raison que 
M: Véron, dans cette affaire, est 
le seul à avoir vécu la Résistance 
et à pouvoir ainsi empêcher 
l'imposture de praspérer. 


JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 










ALIRE 

L'Affaire Petiot,. de Jacques 
Perry et Jane Chabert, Gallimard, 
1957 ; les Grands Procès 
d'assises, de Marcel Montarron, 
éd. Planète, 1967; l'Affaire 
Petiot, de Jean-François Dormini- 
que, Ramsay, 1980: /e Mystère 
Petiot, de Marcel Julian, éd, 
Europe 1, 1980. 








camme nous l’espérions : elle allait 
servir de base à une éventuelle neu- 
ue d'indépendance qui 
allait  oureuivie sur le pin 
ouer. 
et des millions de morts. La «sécu. 
écolo üve », rêve des md 
première : MO: le, rêve 
enfin réaEsé"par l'alliance atlantique 
-TOTAN, Cest, dans la pratique, 
le céntraire de la politique d’indé-. 
pendance militaire. {...) ° 


geEureuseinent. fattitude de 
- le, qui était interpré 

beaucoup de Français comme Lêére 
en mesure de retirer son épingle du 
jeu», d'est plus celle des gouverne. 
la sortie de l'OTAN ont été dimi- 
nués dans tonte la mesure possible. 
Evidemment, ls, place ‘privilégiée 

et n par 

faute de de Gaulle ne se retrouvera 
plus. de à : . , 

La 
ai ui n'est pas : la Françe &- 
t-elle intérêt ou-nou à être en dehors 
de l'OTAN, mais : l'Europe a-t-clle 
intérêt à ce que la France re 
TOTAN ? me ense 

gagnérait ce que 
la France regägne l'OTAN? 
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Rs chef de La pole de 
victime du «mauvais œil». 


tillo, M. Arturo Durazo-attenit 
faite dé sa carrière durant le mandat 
présidentiel de ce dernier. Nov 
Chef de la police du district fédéral, 


Artüro- il recourut à des méthodes- qui 





Devant 
l'instruction de son ‘dossier. 
M retour 


à Hirete clame sa bonne Toi. «Je 
immocent, catholique et pas. dro- 
Buér, ren bob ré È 





s'étaient certes pas nouvelles dans 
ks mœurs -mexicaines, mais. qu'il 
mena À un'poiñt sans précédent ; 
extorsious de fonds, détournements 
des deniers publics, fraudes fiscales, 
trafics d'armes ct d'influence, ‘voire 
de drogue et ‘de femmes, -abus de 

enrichissement ilicite-- El 


dans des vols et des assassinats. + 


Une réplique du Parthénon 


La «résidence sccodaire », de 
lisière 


Ami d'enfance de M. Lopèz Por. . 





que. Homme de goût, il n'avait pés 
. Lésité À faire ériger cette réplique 
du Parthénon., ornée de statues grec- 
ques en marbre, sur un veste terrain 
de l'Etat qu'il s'était subrepticement 
approprié. Et, pour faire bonne 
mesure, son-# chalet suisse » 
d’Ajusco, refuge pour temps de 
canicule, ne manquait d'aucun 
confort dernier cri A cela s'ajou- 
taient quelques autres bagatelles, 
Sons L'art, tableaux et tapis pe 
uX, pied-à-terre au Canada, éve- 

Inés à plus d'un derimillion de dut. 


* lars. Parmi ses czxcentricités, il 


aimait À gratifier ses invités d’un vin 
rosé du-cru, mélenge de mouthon- 
rothscbild et de pouilly-fuisse 


Installé à l'étranger depuis qu'il a 
quitté la présidence, M. Lopez Por. 
to -a-préféré opposer un silence 
hostile aux accusations mélant son ” 
nom à celui de M. Durazo. I] est loin 
le temps des grandes accolades en 
public, agrémentées de solides tapes 
dans le dos, ou des séances solen- 
nelles quand lancien général 


mie de droit. 


Sentant peut-être le vent tourner, 
M. Arturo Durazo avaït jugé bon de 
quitter le pays en jenvier 1982, peu 
après ls passation des pouvoirs à 
M. de La Madrid, l'actuel chef de 
PEtat.. Sans se cacher vraiment, 1 


A LA SUITE DE SCANDALES POLITICO-FINANCIERS 


Démission. de M. Heinrich Lummer . 


sénateur : de Berlin-Ouest chargé de l'intérieur 





même 
DR PER Re En 
Welt. 3 

Toute la question est 
de savoir si la décision dur bé 
tre lui permettta T'ébe 
même à terme à une.x 


déposer une motion de: ‘ensure 
contre le nouveau Sénat, et M. Diep- 
gen n'est pas tout à fait à l'abri de 
règlemeats de compte internes à. son 
propre parti. 

Le remaniement de. Set “est 
Pour Ge 


ui crise plus grave, qui aurait-&té 


immanquablement par 
a démission de M. Lummer où d'un 


autre sénateur" se en cause, : 


M. 
ns dns Tien 

RS de l’ancien 
diras dela DU d Chaioee 
burg, ‘un des districts de Berlin, 
M. Wolfgang Antes, qui doit passer 


. Allemagne fédérale, 

M. Lummer a toujours été l'on des 
membres les plus controversés du 
Sénat. I avait été mis en cause dans 
le scandale de Berlin-Ouest en rai- 


POUR « DISSIPER LES DOUTES » 





son de’ ses liens avec un homme 
d'affaires aujourd'hui sous les ver- 


ment au courant de l'affaire. 
MM. Putsch et Lummer se connais- 
saient de longue date. is s'étaient 
rendus ensemble au début des 
années 70 au Liban, où le sénateur 
de l'intérieur entretenait d’étroites 
relations avec les. milices chré- 
tiennes. Le coup de grâce a été 
donné à ce dernier cette semaine par 
lhebdomadaire Der Spiegel. I a 
révélé que M. Lummer avait versé 
au cours d'une campagne électorale 
de 1971 à des militants néo-nazis 
une somme de 2 000 deutschemarks 
destinée à financer des actions 
d'affichage «sauvage» contre le 


Le gouvernement israélien va consulter 


le dossier -de-M. Waldheim à 


Le gouvernement ‘israélien aff, 
ciellement demandé, vendredi 
4 avril, l'autorisation d'accéder aux 
archives de l'ONU concernant 
M. Kurt Waldheim. Le secrétariat 
général de l'ONU 2 accepté: « A 
condirion que les dossiers soient 
traités avec la confi: dentialité nées. 





= Je pense avoir accès au:dossiér 
très vite, peut-être même au -débur 
de la semaine prochaine», &t- 
déclaré «Ce qu'israël veut, c'est 
dissiper les doutes d'une manière où 
d'une outre {.… .}. Si le dossier 
accusations 


agir de manière claire et nelle», 
at-il ajouté. 





De son côté, Pancieu secrétaire 
général de l'ONU, ser à Lin, 
en Haute Autriche, devant les 
caméras de la chaîne de télévision 
arnéraicaine NBC, a dit : «Je n'ai 
rien à dissimtuler, je ne conaissais 
même pas l'existence d'un dossier 
mé concernant dans les archives de 
l'ONU. Si un gouvernemeñt veut 
consulter ce dossier, je ny vois 
aucun inconvénient. j'ai la 


Corbis Hranauiils 


Par i, dans une déclaration 
à l'agence de presse Reuter, 
M. expliqué sur son 


organisa! 
coup de mal à terminer mes études, 
alors je me suis dit que si je partici- 
pais, cela me permettrait de rester 
ici sans être dttaqué, sans 
Suspecl.. » 


semble 
servir M. Waldheïm dans la course à 





l'ONU. 


le présidence de la République. D 


bénéficierait, selon des sondages, 
d'une avance de cinq à sept points 
sur son concurrent socialiste, 


M. Kurt Steyrer. 


Charim, a révélé, Péndredi à Vienne, 
que M. Kurt Waldheim avait 
aux responsables de la 


Le Congrès juif mondial, qui 
poursuit ses recherches sur les ut. 
vités de l'ancien secrétaire général 
de l'ONU en Yougoslavie et en 
Grèce, de 1942 à 1944, seraït bien- 


ÿ t ie Dei 2 àla 
portation Massrve grecs. 
— (AFP, Reuter, UPL) 


avait alors mené, avec sa famille et 
sa suite, grand train dans diverses 
villes d'Europe, avant de s'établir 
quelque teraps à Madrid. Repéré 
par Interpol, lancé à ses trousses en 
Janvier 1984 à la suite d'un mandat 
d'arrêt international délivré par la 
justice mexiçaine, il avait trouvé on 
moment refuge au Brésil, puis s'en 
était allé faire un tour dans les îles 
des Caraïbes. Le FBI devait lui met- 
tre la main au colet lors d'une 
escale, en juin 1984, à Porto-Rico. 
Ses avocats affirment aujourd'hui 
que leur client n’a pes êté arrêté : il 
aurait choisi de se rendre. 


A soixante-trois ans, l’ancien poli 
cier, bravache et fort en gueule, si 
craint naguère, a bien perdu de sa 
superbe, Pour l'ambassadeur des 
Etats-Unis à Mexico, l'extradition 
du fugitif « marque une nouvelle ère 
dans la collaboration entre les deux 
pays pour renforcer le respect des 
dois », ainsi qu’une contribution à la 
campagne orepeun de M. de 
La Madrid Certains se demandent 
tontefois ce que each ce retour, et. 
si le jugement aura jamais lieu. 


M. Arturo Durazo est le seul à 
tout savoir sur £es faits et méfaits, 
Conscient qu’il n'a plus rien à per- 
dre, il pourrait être Lenté d'entraîner 
du beau monde dans sa chnte. Juger 
un ancien chef de la police, perdu 
par sa soif de pouvoir ct ses appétits, 
c’est un luxe que La justice mexi- 
caine aimerait sans doute s'offrir. 
Mais en at-elle les moyens, sans 
heurter de front un système qui 
|: Récrète parals déroleitients.? 


JEAN-CLAUDE BUHRER. 


LA SITUATION AU PÉROU 





… Reprise de l'agitation syndicale 





De notre correspondante 


Après quel ques mois de 
répit comes A Pusuie de 
x de M. Alan Garcia, 
agitation D no 





- 


ca 


leurs-sont en grève depuis la 
. Le mouvement signifie 
un perte de 1 million de dollars par 
jour. tre dirigeant syndicaux ont 
été mytéricusement assassinés. 
D'autres sont en grève de Ja faim. 

. C'est aussi le branle-bas de com- 


D'autres débrayages sont 
pour prochains 

dans les secteurs pétrolier et minier. 

Pour le mois de mai, les deux princi- 


Conseil unitaire national 

{CUNA) eq 

bons valoir que le programme de 
relance agricole avait, en fait, abouti 


vait promis 
intéroués les attendent toujours. 
Face à cette situation, le gouver- 
nement dénonce ia politisation de 
l'agitation et se fait fort de « réra- 
blir le principe d'autorité». À la 
Centro, l'armée et les services de 
eat di être Téléquidé ; DE 
cat les 
leros du Sentier Tinineur, Es 
dirigeants appartiennent à la Gau- 
che unie, la ts force électo- 
rale du pays. « SI des sentiéristes 
sont infiltrés dans le syndicat, qu'on 
les arrête Dans 


conseil exécutif, un seul sppartient à 


“ l'APRA, le part au pouvoir. Aucun 


west représenté à la direction du 
syndicat des instituteurs. La force 
dicale de FAPRA est minime 
tout le pays, exception faite 
pour les coopératives sucrières. 
C’est pourquoi ce parti, qui à rem 
porté un £riomphe aux de 
mai di cherche à prendre la 
les organisations tra- 
vailleurs. Pour la gauche, le défi 
consiste À ne pas se laisser imtimider 
et même à reprendre l'initiative, = 
vue de la bataille pour les 
élections municipales de novembre 


NICOLE BONNET. 
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Mon royaume pour un coq! 





“On peut passer en Flandre 
.un dimanche animé. Le 

: combat de cogs, pratique 
‘immémoriale, est encore 
-Pimenté par la peur du 
.Sendarme. Et la cruauté du 
: spectacle ne semble pas en 
détourner les amateurs. 





De notre correspondant 


* Zeppertn. — Un dimanche 
comme les autres dans Je Lim- 
‘bourg, à 100 km de Bruxelles. 
.Les rayons de soleil sont encore 


.sorti de la messe, chacun est 
‘rentré frileusement chez soi, 
1 dans ces intérieurs flamands pro- 
‘prets et douillets L'après-midi 
.se passera en famille devant la 
“télévision, à manger des tartes 
au sucre et à boire des petits 
‘ares de genièvre, des « wet- 


Sur la grand-route, 3 la sortie 
du bourg, on note pourtant une 
agitation bizarre. Des voitures 
passent et repassent, quelques 
piétons tournent en rond, l’air 
‘faussement détaché. Un peu plus 
haut, dans une clairière, une 
. vingtaine de personnes attendent, 
calfeutrées dans leurs automo- 
biles. « C'esr là !, me dit mysté- 
rieusement mon guide, 
. Albert F., Ça va commencer 
.dans quelques minutes. Mais 
“d'abord il faut être sûr que les 
gendarmes ne nous ont pas 
suivis. » Pour patienter, il sort 
deux verres ct une bouteille de 
genièvre. * Les voilàl* De la 
.ferme voisine deux 
.jeunes gens — su galop au cas 
“où les gendarmes surgiraient — 


«portant dans leurs bras deux. 


magnifiques coqs. “On quitte 


CHINE 





alors les voitures pour s'installer 
autour d'un petit enclos entouré 
d'un grillage. Les paysans fla- 
mands aux visages rudes, emmi- 
touflés dans de longues parkas, 
les pieds dans des sabots de bois 
ou de grandes bottes en caout- 
chouc, roulant leurs cigarettes et 
crachant par terre, me regardent 
d'un air sonpçonneux. « S'ils 
vous parlent, me dit Albert, 
dites que vous êtes venu de 
Paris et que vous êtes un 
connaisseur. Et si les gendarmes 
arrivent, ne vous affolez pas, 
faites semblant de vous prome- 
ner.» On fixe des pointes acé- 
rées d'acier aux ergots des deux 
cogs, qui sont placés dans 
l'eaclos. 


La banque russe 


Autant le dire tout de suite : 
c'est bête, un coq! Bête, préten- 
tieux et cruel. Ces deux-là, après 
avoir fait semblant de s’ignorer, 
se livrent à une course échevelée 
autour de l'enclos. Impossible de 
savoir lequel poursuit l'autre. 
Soudain, c’est la première atta- 
que. Le «noir» se lance sur le 
«rouge» et d'un coup de pointe 
lui lacère une aile. Le sang 
gicle. Les spectateurs jubilent et 
commencent à parler. »500 F 
(75 FF) sur le rouge! », lance 
mon voisin Il s'explique «fi a 
peut-être l'aile cassée, mais 5l 
est le plus fort : regarde ces 
pattes ! » J'opine, en connaïsseur, 
< Ton cog, lance un paysan dans 
un flamand guttural, il n'est 
même pas bon pour un water- 
zooif» Le waterzooi, sorte de 
poule au pot, est une des spécia- 
lités culinaires de la Belgique. 
Le rouge a peut-être des pattes 
solides mais il est en train de 
passer de bien mauvais 


moments. A petits coups de bec 
incisifs, comme s'il picorait, le 
noir est tout simplement en train 
de le tuer. En prenant son 
temps. En choisissant ses mor. 
ceaux : un œil, par exemple. Le 
rouge agonise. Îl finira bien en 
waterzooi. Le noir se pavane. 
Son propriétaire, aussi fier que 
lui, le ramène à la ferme. 


Retour à la voiture en atten- 
dant le deuxième combat. Wet- 
teke. - Pas bons, ces cogs, com- 
mente Aibert, is n'avaient pas 
le feu dans leur sang. IIs étaient 
mous. » Deux femmes blondes 
sortent de la voiture voisine. 


.e Celles là, murmure Albert 


avec un rien de mépris, elles ne 
sont pas venues pour le sport 
maïs pour la banque russe » En 
effet, tout près de lenclos, un 
.bomme a étalé un jeu de cartes 
sur une caisse en bois, et les 
parieurs commencent à miser en 
plaçant des billets pliés en qua- 
tre sur la Carte de leurs choix. 
S'ils gagnent, ils prendront bien 
soin de déplier les billets. « {ci, 
dans un magasin, celui qui sort 
des billets pliés de son porte- 
feuille perdra sa réputation : 
c'est un joueur de banque! me 
glisse Albert, qui, méprisant ou 
non, risque 500 francs sur une 
carte. 


L'invesion japonai 


Les combats ont repris. 
Échauffés par le genièvre et le 
jeu, les spectateurs s'animent. 
Les paris se font plus substan- 
tiels. « 2000 francs (33 FF) sur 
le grand! « 10 000 sur le 
pelitl» Quelquefois, les enjeux 
peuvent dépasser 10000 francs 
français. Les billets s'empilent 
sur la Banque russe. Les coqs, 


eux. continuent leur danse maca- 
bre. Yeux crevés. ailes brisées, 
chairs déchirées, pattes cassées.… 
Tous ne meurent pas. Si un coq 
reste deux minutes couché i a 
perdu mais garde la vie sauve. 
Si faire se peut, il.sera soigné et 
combattra de nouveau. I] a 
perdu un œil ? Qu'à cela ne 
tienne Au prochain combat il 
affrontera un autre borgne ! Vers 
dix-sept heures, le patron de la 
banque russe range ses cartes, le 
grillage est retiré, les spectateurs 
rentrent chez eux. Dans la clai- 
rière vide ne demeurent que 
quelques taches de sang et quel- 
ques plumes. Demain, autre 
séance. 


Albert, qui a gagné son der. 
nier pari, est de bonne humeur. 
Wetteke! I] tient à me montrer 
ses Cogs. « Axjourd'hui. les 
miens auraient tous gagné. » 
Derrière son magasin, un grand 
jardin où caquettent des dizaines 


- de poules. Les cogs, bien 


entendu, sont séparés les uns des 
autres, sinon, ils s’entretueraient. 

Comment obtient-on un coq 
de combat ? + {/ faut mélanger 
les sangs, répond Albert, celui- 
là par exemple c'est un croise- 
ment de français et de japo- 
nais ». 

Les Nippons, en effet, ne se 
contentent pas d’envahir 
l'Europe avec leurs voitures où 
leurs calculatrices. Voilà mainte- 
nant qu'ils « font - dans le coq! 
Mais — foi d'Albert, — le Vieux 
Continent résiste vaillamment. 
J'apprends ainsi que les coqs 
japonais sont rapides mais pas 
solides et les Français précis 
mais trop vite fatigués. 
« Comme, Bernard Hinault - 
ajoute Albert, qui est très fier de 
n'avoir jamais dopé ses coqs. 


Visite au cheval blanc de Mao 





Cette petite ville fut le haut 
lieu du culte de la personnalité 
.maoïste. But de pèlerinages 
-extasiés, elle n‘est plus, après 
que Mao eut recouvré sa 

« juste place », qu'un site 
historique de la révolution. 





De notre-correspondant 


Yanan. — Cette année voit, 
entre autres célébrations, celle du 
cinquantième anniversaire de 
l'entrée à Yanan des commu- 
nistes. Au début de mars, le grand 
cinéma de la ville qui allait deve- 
air pour des décennies la Mecque 
du maoïsme jouait Superman... 
Dans La capitale du Grand Timo- 
nier, cela suffit à démontrer que, 
même ici, la boucle est bouclée. 


Sur les, 350 kilomètres de la 
route qui vient de Xian, et qu'ont 
suivie des millions de pèlerins et 
_de gardes rouges, on trouve certes 
des slogans presque tous les kilo- 
mètres, mais ils exaltent.. la pru- 
_dence au volant. Aujourd'hui, 
Yanan est devenue une ville de 
province assoupie, un gros bourg 
rural qui a grandi trop vite et qui 
flotte désormais dans des vête. 
ments trop amples. 


Le train fantôme 


Certes, elle reste le symbole de 
la lutte contre le Kouomintang et 
l'envahisseur japonais, elle est à la 
fois le Londres et le plateau des 
Glières de ia résistance commu- 


“niste. C'est ici que Mao, * mais: 


aussi son équipe», nous dit-on 
aujourd'hui avec insistance, mit 
au point la bible, l'idéologie du 
régime. à laquelle on se réfère 
toujours même si elle a été épu- 
rée. Ici, l'histoire paraît figée, et 
‘la ville semble toujours 

vers le passé, alors que le pays se 
tourne, lui, vers l'avenir. 


Pourtant, Yanan est un peu 
comme Lourdes si Bernadette 


avait été retirée du caleadrier par 


une bulle papale : on y regrette les 
beaux jours où la ville avait les 
honneurs de la presse, où les visi- 
teurs se pressaient par centaines 
de tilliers, Les «hôtes étran- 
gers» étaient alors invités à se 
rendre en pèlerinage à La grotte où 
vécut le président Mao pendant 
plusieurs années. Elle a été trans- 
formée en musée, et les appari- 
tions ne sont plus de mise. L’aéro- 
port semble lui aussi trop vaste 
pour les deux vols du coucou à 
hélices brinquebalant qui relie la 
ville à Xian et à Pékin. Cyclistes 
et charrettes circulent sur la piste, 
se garant quelques instants sur 
l'herbe si l'avion arrive. + Avanr, 
nous avions trois liaisons hebdo- 
madaires avec Pékin », nous dit le 
responsable local des relations 
extérieures, qui espère une meil- 
leure desserte de sa ville. 11 faut 
actucllement plus de dix heures 
de bus, sur une route parfois diffi- 
cile, pour venir de Xian Et le 
train? Lorsque nous demandons 
uand les travaux de la ligne 
-Yanan ont commencé, n05 
interlocuteurs ont un rire gêné. 
C'était en 1970, en pleine révolu- 
tion culturelle. Un 1 s'ouvrit 
bientôt autour de ce projet, consi- 
déré comme plus « politique » 
qu'économique. Au rythme de la 
lutte de pouvoir et des sonbre- 
sauts que connaissait le pays à 
l'époque, les travaux connurent 
une valse-hésitation : parfois pour- 
suivis, parfois interrompus, ils 
furent définitivement stoppés 
après la chute de la + bande des 
quatre ». À ce moment, bon nom 
bre d'ouvrages d'art et une grande 
partie du ballast étaient achevés. 
En 1985, la décision a été prise 
de reprendre les travaux et 
d'achever la ligne avant 1990, 
afin de désenclaver la région, pro- 
ductrice de charbon et de pétrole. 
Tout le long de la route, l'impres- 
sion est surprenante : on voit des 
tunnels ou des ponts qui'ne 
mènent nulle part, des ballasts qui 
s'arrêtent devant ufe paroi 
rocheuse, s'effritent sous la pluie, 
s fendent de crevasses. La vêgé- 
tation s'y accroche, et parfois des 


paysans ont profité de l'aubaine 
de cette surface plane pour y 
planter ou même y bâtir. 

Pour les quelque deux cent 
-mille Chinois et cinq cents étran- 


‘ gers qui viennent encore ici cha- 


que année, M. Mi Shitong, 
Ein 0 ei En LD EE 
naire où sont regrou rinci- 
paux souvenirs de l'époque hÉTOE 
que — armes, documents, mais 
aussi le cheval blanc empaillé de 
Mao, — tente, pour sa part, 
d'adopter, après les bouleverse 


FRANCHINI. 


ments qu'a connus le pays en un 
i-siècle, une attitude scientifi- 

ue. « {ci, tout le monde connaît 
a véritable histoire, on ne peur 
Pas trop exagérer. Mon point de 
vue n'a pos changé Il existe un 
consensus national sur cette épo- 
que historique de l'histoire de la 


. Pourtant le métier de notre 
interlocuteur peut devenir délicat 
quand le pouvoir en place se met 
en tête de réécrire le passé. « Pen- 
dant la révolution culturelle, dit 
M. Mi, on a exagéré dans un sens. 


on a fait enlever les photos de Liu 
Shaoqi, de Zhu De, de Peng 
Dehualï et des « Faces de diable » 
(que les gardes rouges accusaient 
de s'opposer à Mao — NDLR)... 
Plus tard, on n'a pas exagéré 
dans l'autre sens, mais on a 
enlevé toutes les photos de Lin 
Bïao. » 


Aujourd'hui, il y a moins de 
photos de Mao. et elles donnent 
Plus souvent l’image d'un homme 
comme les autres que celle d’un 





béros hors du commun. La remise 
en ordre de la photothèque date 
d'une visite de Zhou Enlai en 
1973 : « Ça ne va pas de faire des 
choses comme ça », avait-il dit, en 
voyant comment on jongleit avec 
les clichés pour suivre la ligne 


Pourtant, M. Mi u'est pas 
encore satisfait. Il envisage 
d'exposer à nouveau des photos de 
Lin Biao. Se conformant au slo- 
gan à la mode : - Chercher la 
vérité dans les faits -, certains 
vieux responsables militaires don- 





Juste un peu d'ail pour le 
sang. » 

An Et puis, ajoute son épouse 
qui nous a rejoints, les cogs dro- 
guës, on ne peur plus les man- 
ger. » Sa spécialité ? Une recette 
à base de champignons et de 
cognac. Mais Albert ne mange 
jamais ses coqs. 


« De Gaulle a autorisé h» 


Son premier combattant il l'a 
acheté à neuf ans. Avec son 
frère, ils lui avaient consacré 
toutes leurs économies. Las! Le 
coq est mort dès son premier 
combat. « Quand j'érais enfant, 
tous les lundis matins l'institu- 
teur nous rassemblait autour du 
poële et nous racontait les 
combats du dimanche. Le grand- 
père de mon grand-père était 
déjà un amateur. » Albert évo- 
que avec nostalgie cette époque 
où les combats pouvaient se 
dérouler au grand jour. 


C'est la reine Elisabeth, la 
grand-mère du roi Baudouin, qui 
a décidé l'interdiction. « De 
Gaulle, lui, les à autorisés dans 
le nord de la France parce que 
sa famille aimait cela, précise 
Albert, mais en France les cogs 


nent depuis plus d’un an, dans des 
articles de presse, une image plus 
« objective - de l'homme dont 
l'avion s’écrasa en Mongolie. Ils 
reconnaissent ses mérites lors des 
« gucrres révolutionnaires », et il 
fera à nouveau partie de la biogra- 
phie des «dix grands maré- 
Chaux » qui doit être publiée bien- 
tôt. « L'histoire est une science », 
précise M. Mi, mais une science 
difficile : « Beaucoup de vieux 
cadres et de dirigeants viennent 
ici Chacun a son opinion sur 
cette époque et voudrait qu'on la 
prenne en considération... » 

Les pressions ont dû être dures. 
« 11 y a eu des articles pour atsä- 
quer Dong Fanghong », auteur de 
L'Orient est rouge (chanson révo- 
lutionnaire à l'éloge de Mao — 
NDLR), en 1972. « On disait que 
c'était un chant superstitieux, 
raconte M. Mi. Ici, les gens ont 
refusé de changer d'avis. Ils ont 
répondu que c'était une chanson 
du nord de la province de 
Shaanxi, er que ce n'était pas leur 
affaire si les autres avaient exa- 
géré er s'étaient livrés à de l'ido- 
lätrie. » Pourtant, se souvient un 
paysan, vétéran de la résistance, 
on chantait : « Au Shaanxi est 
arrivé Mao Zedong... en avion. » 


L'Eglise 
du comité centrai . 
, À la recherche d'un témoin de 
l'époque héroïque, nous avons été 
dirigés d'office vers un brave pay- 


San à la retraite, pour apprendre 
de sa bouche ques après avoir pris 


, ON à vu qu'ils 


sont excités avant le match, et 
le combat ne dure que quelques 
minutes, c'est pas bien: i faur 
laisser faire le sang! 


Autre fierté d'Aïbert: à} n'a 
jamais été «pris - par les gen- 
darmes. + Je les connais tous. [I 
y en a même un qui vient regar- 
der les combars. » La première 
amende coûte 2000 F (300 FF). 
Les récidivistes peuvent payer 
jusqu'à 200 000 F belges. C'est 
la Société protectrice des ani- 
maux qui prévient les autorités 
et qui porte plainte. « Tour ça, 
c'est de la politique !, commente 
Albert. À cause de la banque 


.russe, il y a de plus en plus 
“d'argent en jeu. Alors des clans 


se sont formées. Ce sont eux qui 
avertissent les amis des ani- 
maux pour couler leurs adver- 
saires. » Satanée banque russe ! 
Un - mal nécessaire », selon 
Albert. 


Mais pourquoi une telle pas- 
sion du jeu dans cette région ? 
Mystère qui se perd dans la nuit 
des temps. On raconte qu’en 
1200, le baron de Zepperen 
avait perdu, aux cartes, jusqu’au 
sceau de la Cité! Le sang, 
encore le sang ! 


JOSÉ-ALAIN FRALON. 


étaient habillés commé tout le 
monde, que ce n'étair pas des 
divinités. » 

Le vieux Lei Zhifu, qui vit dans 
Tune des habitations typiques de 
la région, moitié maison, moitié 
grotte, est plein de souvenirs de 
l'époque. Il a vu Mao, Zhou Enlai 
ct Lina, la fille de Mao et de 
Jiang Qing. « J'avais entendu dire 
qu'elle existair, mais elle n'appa- 
raissait pas en public avec lui, » 
H colle au mur Ag série de 
vicilles_ photos, t une, prise 
avec Zhou Enlai en 1973. «J{ 
était en visite avec le premier 
ministre vietnamien Pham Van 
Dong», expliquet-il. Signe des 
temps sans doute, M. Dong n’est 
Pas Sur la photo slors que M. Lei 
en possède une autre -avec le 
prince Sibanouk. C'était l'époque 
où toutes les personnalités étran- 
gères étaient conduites cérémo- 
meusement à Yanan où, curieuse- 
ment, Mao ne remit jamais les 
Pieds une fois qu’il eut pris le pou- 
voir... Pr 


En cinquante ans, la ville s'est 
quand même développée, à 
l'ombre de La Tang qui la 
surplombe. Elle compte des 
usines, des Hôtels — de catégorie 
indéfinissable — et de nombreux 
«sites révolutionnaires» : église 
catholique désaffectée, qui servit 
à l’un des plénums du PCC, 
« grott æ _. mille bouddhas », 
qui abrita les imprimeries clan- 
destines et à laquelle on a redonné 
sûn aspect d'antan, salle 6ù se réu- 
nit le congrès du PCC, qui fut 
détruite le Kuomintang et 
reconstruite après pour ne jamais 
Plus servir... Les autorités locales, 
Conscientes que le tourisme mili- 
tant risque fort de ne jamais 
être ce qui était, s'efforcent de 
développer l ie, qui reste 
bien en retard sur les éfonnes 
promulguées par Pékin. On tente 
aussi de trouver d’autres res- 
sources touristiques, ‘et l'on 
exploite une source minérale dont 
on sous dit, citant des <experts 
français», qu'elle aurait les pro- 
priétés de l’eau dé Vichy. 


PATRICE DE BEER. 
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TROIS MILLIONS DE RÉFUGIÉS AFGHANS AU PAKISTAN 


Une hospitalité admirable, mais soumise à rude épreuve 





De notre envoyé spécial 





l'autre côté de La frontière. D'une 
voix forte, après avoir exalté la 

«guerre saintt» — « jusqu'au der- 
sier de nos fils », — il débite devant 
Tadministrateur tanais un 
agacé la litanie habituelle des 
doléances 


cer un petit métier. Et pourtant... 
Situés à quelque 80 kilomètres au 
t Quetta, capitale du 
Baloutchistan pakistanais, et à 
proximité de le frontière afghane, 
les cinq camps de réfugiés de 
obammad- étal 


de végétation. Il y a bien, au détour 
d'un mur, quelques tentes qui abri- 
tent de nouveaux arrivants. Mais les 
murs de boue séchée, qui entourent 
les babitations se confondent avec la 
terre dont ils sont faits. Le bazar est 
animé et bien approvisionné. A s'y 
méprendre. 


La circulation des armes 


Aux alemours, des enfants jouent, 
profitant d’un soleil qui annonce la 
brutale transition entre un hiver gla- 
cial et un été torride. Des âues ren- 
£rent au camp chargés d'épineux uti- 
lisés pour la cuisson des aliments, 
tandis qu'un peu plus loin La queue 
se forme autour des bidons de kéro- 
sène à l'heure de la distribution. 


rs mal Es ces gens travailleurs 
ui ont tout perdu 


Sr en, os nt, parfois depuis 

des années, leur retour au bercail, 
pour lequel pères, fils et oncles lut- 

Dr da lan s ce delle rer 


« fci, explique M. Abdul Raouf, 
é local et fraîchement nommé 
du t pakistanais aux 
réfugiés, le climat est très rude, et 
les tentes ne ni du soleil 
estival ni des nuirs glaciales en 
hiver. Nous fournissons donc aux 
réfugiés les charpentes pour qu'ils 
construisent leurs habitations. Ce 
qui explique l'allure de village de 
ces camps. » Dans chaque camp, un 
générateur pompe l'eau en quantité 
réduite dans deux puits. Ecoles et 
semblent fonctionner 
assez bien. Les petites mosquées de 
rigueur complètent le paysage. 
Mohammad-Khel regroupe envi- 
ron soixante-dix-huit mille des trois 
millions een one en au 
Pakistan. Ce chiffre prête à 
verse car les réfugiés ne ES pas 
recensés aux points d'entrée dans le 





Le département d'Etat américain a accueilli favorablement, ven- 
0 pourpar- 


secrétaire d'Etat nt oi rame frimain p 
propos, M. Cordovez, médiateur des Nations unies, qui Pa informé des 
derniers développements des négociations. Entre-temps, à loccasion 
d'une visite de camps de réfugiés afghans an Pakistan, Sir Geoffroy 
Hone, secrétaire an Foreign Office, a demandé vendredi aux Soviétiques 


pays et bon nombre d'entre eux ne 
sont jamais enregistrés, soit qu'ils 
attendent de l'être, soit, plus sou- 
vent, qu'ils se soient installés à leur 
compte. La liberté de circulation est 
totale dans l'ensemble du Pakistan. 
Beaucoup ont trouvé du travail, 
dans les mines de charbon du 
Baloutchistan ou à Peshawar, la 
capitale de la i de la fron- 
tière du Nord-Ouest, où ils son de 
loin les plus nombreux (plus de deux 
millions au bas mot). Signe de la 
tolérance des autorités, les réfugiés 
ont le droit de conserver leurs armes 
individuelles — coutume bien ancrée 
dans la région frontalière — et ont 
organisé leurs propres compagnies 
d'autocars. 

Cette hospitalité crée un climat 
étonnant. A Peshawar, une ville qui 
a gardé son charme en dépit d’une 
surpopulation évidente, les kalachni- 
kovs, fusils d'assaut de fabrication 
soviétique ou chinoise, se vendent à 
des prix dérisoires sur un marché 
officieux. 11 suffit, explique-t-on, de 
justifier un besoin d’* aurodéfense » 
pour obtenir automatiquement une 
licence. « La boîte scellée de huit 
cents cartouches s'achète 1 000 rou- 
pies » (500 F), affirme un officiel. 
Les riches affichent ainsi leur arse- 
nal de salon, et les mariages, selon la 
tradition, sont l'occasion de mitrail- 
lades parfois dangeurenses, car 

a un fusil d'assaut, qui 
e vite, est une autre affaire 
que se servir d'un fusil de chaste. 


En raison de forts cousinages eth- 
niques et culturels, les Pakistanais 


‘de mettre fin à leur « occupation >» de l'Afghanistan. 





de l'Ouest ont accueilli le plus sou- 
vent à bras ouverts les réfugiés 


afghans, dont le gros afflux a eu lieu 
entre 1980 et 1984. Depuis, les arri- 
vées sont nettement moins nom- 
breuses — notamment parce que les 
provinces frontalières se sont 
de leur population rurale. Les 
entrées ne se comptent plus, ces 
temps-ci, que par milliers chaque 
mois. - En 1984 er 1985, il a dù y 
re environ prés nouveaux 
réfugié an dans la nce, et 
bé , mais c'est un calcul 
Bien risqué, sur une moyenne men- 
suelle de six mille arrivées en 
1986 », estime M. B: Rigby. 
délégué du HCR (Haut issa- 
riat pour les réfugiés de l'ONU) à 
Pesbawar. 


Pourtant, quelles que soient l'hos- 
pitalité et les sympathies des Pakis- 
tanais, une situation qui dure depuis 
plus de six ans des problèmes. 
Le long de la frontière Ffghane se 
trouvent plusieurs «agences tri- 
bales» pakistanaises — zones auto- 
nomes gérées par des chefs de clans 
et de tribus — et, dans l'une d'elles, 
celle de Kurram, les réfugiés (trois 
cent cinquante mille) sont plus nom- 
breux que les habitants. C'est d'ail- 
leurs à Kurram que les incidents 
frontaliers sont les plus fréquents. 
Dans cette région reculée, où se 
situeraïent plusieurs camps d'entraf- 
nement de moujahidins. la situation 
est pratiquement incontrôjable. 

« Dans plusieurs endroits, il y a 
effectivement un problème de satu- 
ration », juge, à Islamabad, M. Joan 
Amunategui, un Basque français qui 


L'ATTENTAT CONTRE LE BOEING DE LA TWA 


L'identité du poseur de bombe 
n’est toujours pas établie 


Les autorités américaines igno- 
reut toujours l'identité du au des 
auteurs de l'attentat contre un 
Boeing de la TWA, qui a .causé 
An 3 avril, la mort de quatre 


Le porte-parole dé 
du département 
d'Etat, M. Bernard Kalb, à déclaré 


que lee poursuivait son Cours 
st que Wubi n'excluait ia res- 
perse té d'aucun groupe ou indi- 
ne compris du colonel Kadhafi, 
démentis, a-t-Ù dit, « 7e 
Détente PFES ur Pieux La 
ajouté que les enquêteurs améri- 
cains travaillaient étroitement avec 
des représentants de la Grèce, de 
l'ielie et de l'Egypte, ainsi que 
« d'autres pays » qu'il n'a pas 
nommés. 


M. Kalb a indiqué notamment 
qu'une équipe de listes améri- 
cains avait L'on r' du Caire 
le mois dernier et avait trouvé son 

Éspositif de sécurité conforme aux 
normes de l'Organisation de l'avia- 
tion civile internationale (OACI). 
Une dispositon législative améri- 
caine récente impose des inspections 

l'administration américaine de 
viation civile (FAA) des aéro- 
ports desservis par des transporteurs 
rs 
Par ailleurs, le département 
d'Etat estime que le projet de 
FAssociation internationale des 
püotes de ligne (LALPA) de boycot- 
ter les pays soutenant le terrorisme 
va dans le bon sens et est « un nou- 


veau signe de la répuision qu'ins- 

pire certe pratique 
A Beyrouth, M= May Eliss Mar- 
sour a démenti vendredi, à partir du 
Liban du Nord, dont elle est origi- 
naire, être impliquée dans l'attentat 
tré mercredi dernier contre le 

ing de la TWA. 
M Mansour, embarquée en der- 
nière minute à l'aé du Caire et 


soupsonnée d'avoir déposé l'engin. a 
irmé qu'elle avait l'intention 
d'« intenter un procès aux res, 

bles de ces rumeurs qui lui on 
infligé des dommages | mariels et 
moraux considérables 


L'accident 
du Boeing mexicain 
a revendiqué » 


Deux organisations, les Brigades 
révolutionnaires arabes et les Révo- 
futionnaires d'Egypte, ont affirmé 
par ailleurs, a ee avoir provo- 
qué par une ration-suicide la 
chute du Boeing-727 qui s'est 
écrasé, lundi 31 mars, au Mexique, 
faisant cent soixante-six morts, 

Dans un communiqué dactylogra- 
peus arabe, daté ù Caire et de 

th et parvenu à une agence 
de presse occidentale dans La capi- 
tale libanaise, ces deux organisa- 
tions affirment que le + héros- 
martyr » Mobammad Moustapha 


Mobsen Al Mach'our, a provoqué 
«dla destruction de l'avion mexi- 
cain - en représailles contre la 
démonstration de force américaine 
dans le golfe de Syrte et le raid 
israélien contre un camp palestinien 
au Liban du 27 mars dernier. Le 
communiqué, accompagné d'une 
photo noir et Dane du jeune homme, 
spparemment d'une vingtaine 

rene ne précise pas sa nationa- 


“ts Brigades révolutionnaires 
arabes sont apparues, le 3 avril 
1982. en revendiquant depuis Bey- 
routh l'assassinat le même jour à 
Paris du diplomate israélien Yacov 
Barsimantov. Elles ont également 
revendiqué la - destruction » d'un 
Boeing de la com) compagnie Gulf Air, 
qui s'est écrasé 23 septembre 
1983, à 120 kilomètres d'Abou- 
Dhabi, faisant cent onze morts. 
Cette organisation a revendiqué une 
. d'attentats antijordaniens en 
1 

L'Organisation des révolution- 
aaires d'Egypte à notamment reven- 
diqué, le 14 décembre 1985, l'acci- 
dent d'un DC-B assurant la relève 
des forces américaines dans le Sinaï, 
où deux cent cinquante-six per- 
sonnes ont péri le 12 décembre. Elle 
a également revendiqué la responsa- 
bilité de le fusillade du Sinaï, où un 
policier égyptien a tué sept 1ouristes 
israéliens, le S octobre 1985. _ 
AFP.) 


programmes d'aide. « Les réfugiés 
ont détruit le peu de forër que nous 
avions dans la région», déplore 
M. Said-Azhar, un ancien chef de 
brigade qui dirige la Commission 
pakistanaise pour les réfugiés 
afgbans, avant d'ajouter :. « Mais 
nous n'avons pas à nous plaindre ; il 
n'y a eu ni diserte ni épidémies, et, 
jusqu'ici, les frictions avec la popu- 
lation locale demeurent miniies, » 


« Hier et aujourd’hui » 


A Camp-Hawaï, qui est installé 
Aude tarrans perde à 60 MORE 
tres Peshawar et regroupe q 
que trenfe-cinq mille réfugiés, Les 
conditions de vie sont moins satisfai- 
santes qu’à Mohammad-Khel. On y 
voit beaucoup de tentes, abris incon- 
fortables même dans cette vallée 
bien verte, arrosée et au climat rela- 
tivement clément. Les enfants sont 
souvent crasseux, l’eau manque, et 
plus qu'ailleurs les se plaignent 
de ne pas toucher de rations alimen- 
taires faute d'avoir été recensés. 
« Je n'ose ‘me montrer sous la 
tente car les petits réclamem cha- 

que fois à mu -, dit un chef de 
a arrivé il y a six mois. Il 
conserve Précieusenent des photos 
de sa vaste maison en Afi 


. «ils l'ont détruite », dit-il en mon- 


trant son logis actuel, une tente avec 
deux lits pour tout mobilier, « Hier 
et aujourd'hui », soupire-t-il avec un 
pauvre sourire. 


L'ouest du Pakistan accueille la 
plus grosse masse de rél , Le 
long d'une frontière tout à fait per- 
méable, les armes circulent presque 
librement, Dans de telles conditions, 
le calme, même relatif, qui prévaut 
dans cette région est ua sujet perma- 
pent d'étonnement. Tout se passe 
comme si, sur les anciennes grandes 
routes de passage, d'invasions et de 
contrebande, chacun connaissait sa 
place et respectait les règles d'un jeu 
séculaire. Mais, au cœur du bazar 
de Peshawar, il y a quelques jours, 
une explosion a détruit l'échoppe 
d'un Afghan, tuant quatre per- 
sonnes. Règlement de comptes ‘ou 
provocation de l'autre camp, celui 
de Kaboul? Les gens s'interrogent 
et se demandent si l'harmonie qui a 
prévalu jusqu'ici peut être éternelle. 


JEAN-CLAUDE POMONTL 


RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE 


Violentes critiques 


contre l'évêque Tutu 


L'appel lancé le 2 avril par l'évêque anglican Desmond Tutu.en 
none conan 


ar a 


Après 
à également rejeté l'idée de sanctions 


contre Pretoria a'été bien accueil 


économiques. La 
nr ETS md verte did de Séotuer 
20 milions de dollers pour créer una-insttution en, faveur de le 


noire. Selon le 


"population quotidien sud-africain, Business Dey, 
“cette décision a été avencéa pour réâgir à l'appel de l'évêque Tutu: 


URSS 


La petite-fille de Staline 


publiquement répandus, : propos ‘ 
Poutine à l'Occident € sormpu », a le-mâme, comme le bru en 


F0 COUR Charatos À rep pour POUR la. 


LA SITUATION AU LIBAN 





M. Berri réélu à la direction d’Amal 
en pleine « guerre des camps » 


M. Nabih Berri a été réélu, ven- 
dredi 4 avril, à la présidence du 
mouvement chiite Amal alors que 
ses miliciens bombardaient violem- 
ment le camp de réfugiés palesti- 
miens de Chatila, à la sortie sud de 
Beyrouth, faisant neuf blessés selon 
un premier bilan recueilli de source 
palestinienne. 

. M. Berri a été réélu sans surprise 
lors du sixième congrès d'Amal, qui 
s'est tenu à huis clos de jeudi soir à 
vendredi après-midi dans la banlieue 
sud de Beyrouth à majorité chiite. 
Dès l'annonce de sa réélection, ses 
partisans ont défilé par centaines 
dans les rues de Beyrouth, déchar. 
geant en l'air leurs fusits mitrailleurs 
et tirant des roquettes dans un 


du camp, intermittent depuis 
40 heures du matin, a redoublé de 
violence, et se poursuivait en fin 
re selon un responsable 


À pl dei sr pr 
les Palestiniens, vingt-quatre d’eni 
eux ont été tués et quatre-vingts 
blessés depuis le début des combats 
à Chatila le 29 mars. Le mouvement 
Amal indiqué que quinze chiites ont 
été tués et trente-sept blessés. 





Le congrès : :d'Amal, ajourné à 
deux reprises 1984'et 1985," est le 
premier depuis la. «prise» de 
Beyrouth-Ouest par les milices 
musulmanes (le 6 février 1984) et 
l'entrée de M. Berri.au gouverné- 
ment. Le congrès a également élu au 
nouveau poste de vice-président 


M. Akef Haïdar, ancien chef du | 


bureau politique. La réunion a été 


boycortée par plusieurs hauis res 


ponsables dun mouvemient, notamr 
Sent le chef du bureau exéeutif, 
M. Hassan Hachem, en raison de 


divergences avec M: Berri. 


M. Hachem.a € Re 
M. Atef Aou. cn 


A Tripoli, l'ancien président libé- 
mais, M. Soleiman Frangié, et le pre- 


Les relations « eùtre les deux 
hommes, ions deux originsires du 
Liban du Nord, étaient rompues 
depuis la formation par M. Karamé 
de son « gouvernement d'union 
nationales le 30 avril 1984, dont 
M. Frangié avait contesté la 
sitidn. Le gendre de l'ancien prést 


alors ministre de l'intérieur, p'avait . 
jainais pris ses fonctions. À Tissue" 





- Liban. Rappefent que les 
Jibanaises-a 


l'année syricme des « règles: inter= 
- msionales ‘et himanitüires rêgis- 
.sani. la présence de fonte force | 
d'occupation »: : 


ë 


Gen Be de HE A Le 





LS ASCULM 2 cer PL 2 


f 





sent Les mêmes principes 
Pas” être séparés par vtr Fe 
côté M. Karamé, : : ! 
* Les:deux bommes font partie de ‘* 
l'opposition au’ président Amine 
Gemayel, accusé d'avoir torpillé.en  !. 
janvier dernier l'accord-de paix par- su 
rainé par le Syrie. ë 
D'autre part, M. Kuim “Pakré- + 
ve té du Gomité exée de : 
çutif des forces Ebanaises, a qualifié ‘ 
wendredi:de-- Force d' re î 


l'armée  syrieniie: ie, au 
.autorités 


1982, à le Ligue. arabe-le HO } Œ 













à cms le Si ou Jenna 

une « force d'occupätion ». Se 
M. Pakradouni. a également 

dénoncé « /e : Cf»: par. : 






HART 




















. 


pers 


. pres 




















































L'ÉLECTION DU BUREAU DE L’ASSEMBLÉE NÂTIONALE | 


Les communistes sortent, l’extrême droite entre 


L'intransigesnce du Parti communiste, la présidents, des questeurs ot des secrétaires 


modération du Front national, ont facilité ls 
composition du bureau de l'Assemblée natio- 
nale. En boycottant cette instance, le premier 
a offert à ses concurrents des postes pré-. 
cieux. En n'exigeant pas plus que ce qu'i était 
on droit d'obtenir, le second a permis aux 
autres de lui laisser des places sans avoir l'air 
de lui céder. Résultat : la désignation des vice- 


Le Palais-Bourbon bruissait de 
mille rumeurs, vendredi 4 one 
Guère d'inquiétude t Sur 
résultat de coin Longue journée 
entièrement consacrée à la désigna- 
tion, à bulletin secret, des membres 
du bureau, mais simplement ser le 
temps que cela prendrait. Les 
députés n'ont pas l’habitude d'être à 
Paris un vendredi, ordinairement 
consacré au travail sur le terrain 
électoral Tout au long de La jour- 
née, ils ont consulté leurs horaires de 
trains et d'avions, avec une frénésie 


déroulement des opérations, surtout 
quand l'accélération de celles-ci 
laissa augurer des départs beaucoup 
Plus rapides que prévu. 


L'absence de tout débat, de toute * 
incertitude sur les résultats les obli- 
geait à battre la semelle, inactifs. 
Ceux qui, il y a moins d’un mois, 
étaient encore ministres retrou- 
vaient, avec un plaisir évident, les 
délices du farniente. 


M. Jacques Chabar-Delmas, lui, 
ne dissimulait pas sa joie de retrou- 
ver son Cher « perchoir >, même s'il 
n'ose revenir sur l'abandon — 
CE Der PR Dee ceene = de M 
«jaquette», qu'il portait pourtant 
avant tant d'élégance. En vieux rou- 
tier de la présidence, il sut diriger 
les délicates opérations de la journée 
avec une relative rapidité. 


Les socialistes et les amis de 
M. Jean-Marie Le Pen lui facilitè- 
rent la tâche. Ils ne soulevèrent pas, 
À nouveau, le problème — qui pour. 
tant se posait encore — des condi- 
tions du remplacement dans l'hémi- 
cycle des députés devenus ministres 
dont l'élection est contestée. Les 
élus du Front national avaient r0on- 
tré, mercredi, leur farce et leur 
capacité à perturber le jeu parie- 
mentaire. Vendredi, ils préférèrent 


atüra bien plus de voix qu'il ne pou- 
vaït légitimement en escompter. 

Le cas des questeurs fut vite 
réglé. Constatant que, pour trois 
postes, il n'y avait que trois candi- 
dats, le président les proclama, 
d'entrée de jeu, investis de leurs 
fonctions. Celui des six vice- 
présidents fut plus délicat. La majo- 
rité gouvernementale et les socia- 
listes proposèrent chacun les noms 
de leurs trois postulants. Mais le PC 
soumit aussi la candidature de 
M. Jacques Roux, député de 
l'Hérault, et le FN celle de M. Pas- 
cal Arrighi, élu des Bouches-du- 
Rhône. 1] fallut passer au vote. 

Première surprise, il n'y eut que 
523 votants : 49 députés n'avaient 
pas pu ou pas jugé bon de se dépla- 
cer. Il y eut aussi un bulletin blanc 
où nul Deuxième surprise, les can 
didats socialistes devancèrent ceux 
du RPR et de l'UDF (253 voix pour 
MM. Billardon et Evin et 25] pour 
M. Michel contre 249.pour 
M. Labbé et 247 pour MM. Mestre 
et Mülon). Troisième surprise, 
M. Arrighi, avec 54 voix, en avait 
obtenu 20 de plus que son dû (ya 
un malade dans son groupe). 


M. Barre et un autre non-candidat 
obünrent mème chacun 1 voix. En 
revanche avec 28 suffrages, le candi- 
dat communiste fit le plein des pré 
sents de son groupe. pouvoir 
être précise, l'analyse était simple : 
des élus de la majorité gouverne- 
mentale, soit par incompréhension, 
soit par volonté d'aller vite, soit par 
choix politique, avaient voté pour les 
socialistes et pour l'extrême droite. 

Profitant du long déroulement du 

ième tour, le RPR et l'UDF 


La leçon porta. Au deuxième 
tour, il y eut 532 votants ; toujours 


un bulletin blanc ou nul, toujours 
deux voix sur des divers (dont 
M. Barre). Mais M. Millon obtint 
309 voix, devançant largement 
M. Labbé, qui n'en eut que 286, et 
M. Mestre, 283. Tous trois furent 
élus. Les trois socialistes avec, res- 


LA COMPOSITION 


Président : M. Jacques 
IRPR-Gironde). 


Vice-présidents $ 
MM. Charles Millon (UDF-Ain} ; 
Claude Labbé {RPR-Hauts- 
de-Seine) ; Philippe Mestre 
{UDF-Vendée) ; André Bilardon 
{PS-Saûne-et-Loire) ; Claude 
Evin (PS-Loire Atlantique) : 

Michel {PS-Heute- 


Secrétaires : MM. Jesn- 
Pierre Baïigand {PS-Aisne) 


(RPR-Waliis-et-Futuna) ; Yvon 
Briant (FN-Vai-d'Oise} ; Bruno 
Golinisch (FN-Rhône) ; 
Me Lecuir (PS- 
Val-d'Oise) : M. Pierre Mauger 


Soit : 7 PS; 7 UDF: 
GRPR;2FN. 





pectivement 203, 196 et 194, durent 
quand même recueillir quelques suf- 
frage de droite, puisque les commu- 
aistes nièrent les avoir aidés. 
M. Arrighi, dans le même cas, 
obtint encore 46 voix. 


L'AVENIR DE LA NO 





s'est effectuée beaucoup plus facilement qu'il 
n'était prévu. Mais une nouvelle entorse est 
faite à la tradition républicaine : un. groupe, 
celui du PC, n’est pas représenté au bureau de 
l'Assemblée. Si lies communistes sont 
absents, c'est parce qu'il l'ont voulu afin de 
montrer qu'ils sortent quand l'extrême droite 


rent pas à s'abstenir, dont M. Jean 
Lecanuet, puisqu'il y ent 
281 votants et 271 suffrages 
exprimés alors que, théoriquement, 
Ü n'aurait dû y en avoir que 249. 
C'est l'extrême droite qui en profita 
surtout puisqu'elle obtint 58 voix. 
Les trois socialistes furent élus à la 
majorité relative avec chacun 
187 voix, mais toutes de provenaient 
pas des mêmes bulletins. 


Ces résultats permirent à M. Guy 
Ducoloné, au nom des communistes, 


« Ces scrutins |...) sont graves pour 
aura 


l'avenir (….). I n'y au 
bureau £ de notre 
groupe. C'est un manque à + 
Faute d'un élu à la ME Présidence, 
ajoutat-il, «mOus ne présenterons 
pas de candidat aux postes de secré- 
taires [.…) Nous ignorons si le 
groupe socialiste ainsi que le RPR 
et l'UDF trouveront avaniage à 
notre exclusion et à leur cohabita- 
tion avec les représentants d'une 
idéologie fascisante ». Curieuse 
contradiction : avec une vice- 
présidence, le PC acceptait de 
= cohabiter » : saus vice-présidence, 
il refuse, 


can L none is 
tenu 
de la majorité gouvernementale, 
trois places libres au secrétariat. Le 
FN 20 contema des eus que In pers 
mr de nee der le respoct d la 
proportionnelle ; n'accrut 
no ls nombre de a and 
'est l'UDI Monique 
Papon, demanda à bénéficier de la 
place disponible. Il y eut donc trois 
listes mais, au total, il-n'y 
avait que 12 postulants pour 
12 postes. II était inutile de voter. Il 
était possible d'attraper les derniers 
avions de la soir£e. - 


Un bruyant signal d’alarme pour 
M. Jacques Chirac avait quand 
même été tiré : dans des votes 
secrets portant sur des personnes, Sa 
majorité ne parvient pas à faire le 
plein de ses voix. . 


 THERRY BRÉHER. 
NIE 


M. Lafleur : pas question de revanche 


Le ministre des départements et 
territoires d'outre-mer s'est entre- 
tenu, le vendredi 4 avril, avec les 
deux députés de Nouvelle- 
Calédonie, MM. Jacques Lafleur et 


son ee de soumettre rapide- 
ment au Parlement, ea commençant 
sans doute par une première lecture 
au Sénat, le texte d’une loi- 
rogramme pour la Nouveile- 
Exlédonie qui renforcerait les pou- 
République en pose à Nouméa ans 
[ue en poste sans 
bouleverser 


k statut mis en 
gr les socialistes [le Mende 
mars). 
Le ministre a confirmé son inten- 
von de tir, avec ce texte, le 


retour à La sécurité sur l'ensemble 
du territoire et la mise en œuvre de 


lignes de ce projet pourraient être 
soumises au du territoire 
dès la fin du moïs d’avril. 


M. Lafleur a souhaité que le 
nie Lu 


. jet de loi soit ensuite 


adopté par le Parlement avant la fin 
du mois de mai. 

” Le président du Rassemblement 
pour la Calédonie dans la Républi- 
que (RCPR) souligne le climat 
d’apaisement qui prévaut en 
Nouvelle-Calédonie contrairement 
aux craintes exprimées avant les 
SR DS « Je répète ce 
que j' £: pendant ma cam, 
ne déclare M Lans: il ne 
s'agit pas pour nous de prendre une 
revanche. Les conditions sont réu- 
nies dans le Territoire pour qu'on 
cesse de fatre des bêtises. » 

Une réunion technique pour la 
mise au point de l'avaat-projei 
devrait avoir lieu Jundi au ministère 
des DOM-TOM. 


M. Pons : les engagements pris 
seront intégralement tenus 


M. Bernard Pons, ministre des 
PONTON ra déclaré, pecredl 
a devant les parlementaires 
Nouvelle-Calédonie (membres de la 
majorité), que les <engagernents 
pris à l'égard de la Nouvelle- 
Cal. le seront intégralement 

Jenus ». 


no ué diffusé par 
le ministère des M-TOM, le 
ministre «a insisté plus particuliè- 
rement auprès de ses interlocuteurs 
sur la nécessité de faire respecter 


sans compromission les lois de la 
République et d'assurer, dans tout 
le territoire, la paix civile et la sécu- 
rité des biens et des personnes ». 
Selon le communiqué, « {e minis. 
tre et les parlementaires calédo- 
aiens ont examiné les diverses 


sociale du territoire à engager sans 
délei. Ils ont défini le calendrier 
d'adoption de la loï-programme 


la Nouvelle-Calédoni 
Fra bond: maple 


LA « COHABITATION » SELON MATIGNON 


Les relations entre le premier ministre et l'Elysée 
s’établissent «dans un esprit très convenable » 


Le message que Je président de la Républi- 
que adressera à l'Assemblée nationale sera lu 


aux députés par M. Jacques Chaban-Deimses o h 


lors de la pracheine séance, le merdi 8 avril en 
fin d'après-midi. L'Assemblée entendre, Le 
lendemain, la déclaration de politique générale 
du premier ministre, qui engagera ia respon- 

M. Jacques Chirac se rendra, le 12 avril, à 


Abidjan, accompagné par MM. Michel Aurillac, 
ministre de fa coopération, et Jacques Foc- 


t-il expliqué: l'Elysée et l’hôtel 
Matignon i 


cle 20 de la Constitution, a 
de pouvoir, mais le prési- 


RE 
ii 
Ft 


des 
a doctrine de 


ë 
a 
a 


Ë 


es, 


M. Chirac — approuvée, 3, 
par le président de la République — 
est simple : lorsqu'il s'agira d'une 
rencontre bilatérale entre chefs 
d'Etat, c'est M. Mitterrand, comme 
per le passé, qui en aura la Charge ; 
en revanche, les 


Rs Se de 
de loi d'habilitation i le 
gouvernement à légiférer par ordon- 
nances pour le mode d'élec- 


D Changer 
tion des députés {lire ci-dessous 
l'article d'André Passeron) et pour 
dre dé ss d' 
mea 
Ces dispositions comprendront, en 
premier lieu, La privatisation (en 
t par le secteur ban- 
caire) ; en Fabre lieu, des 
mesures pour J'em (tem; 
tiel, contrats nor déterminée 
« aménagement du temps de travail 
au vu des résultats des iatie 
avec les partenaires Sociaux », ex0- 


cart, chargé des affaires africaines à l'hôtel 
Matignon. pour s'entretenir avec le président 
ivoirien, M. Félix Houphouët-Boigny. Le pre- 
regagners 


Paris dans le nuit du 


12 au 13 avril H ire à Bonn, le 17 swril, pour 
rencontrer le chancelier Heimut Kohl, M. Fran- 


puis avec M. Edouard Bol. 


ladur, ministre de l'économie, des finances et 
de la privatisation. 


nération des charges sociales sur la 
base du dispositif existant pour le 
Éd en alternance, pour 
l'emploi des jeunes de seize à vingt- 
cinq ans, réforme de l'ANPE) ;: en 
à l'intéressement, à la participation 
et à l'actionnariat des salariés et à 


Lors des entretiens qu’il avait ous 
avec M. Chirac avant La formation 
du gouvernement, M. Mitterrand 

.avait souhaité que les mesures 
sociales qu'il considère sure 
régressives ne figurent pas 
ordonnances ï ï 


Le petit air des violons de la cohe- 
tation sonne blement aux 
oreilles ue pe qui 
s'amuse à di fois, n'aime 
que la musique ibtaire. Le premier 
ministre y gagne du temps, en atten- 

<ventuels coups de clairon 


© Au cabiner de M Ambroise 
Guellec (mer), — Le cabinet de 
Fe (mer), cabinet 


d'État à la mer, est ainsi consti 
Outre M. Pierre-Olivier ne. 
É SeN PES 
sOUs-] 
chef de cabinet Les co sel cs tech 
lee) ra MM. Marc Le Beller 
{ ), Alain Jolivet (flotte de 
commerce), François Orizet 
for et vavigation maritime), 
marine at l t sé urité 
natiOna té). 
per med e €: L Quri ) 
Se jar avec le presse et 
: re ponsul e secré- 


LA PRÉPARATION DE L'ORDONNANCE SUR LA RÉFORME DU SCRUTIN 
2 


!. ot. du seru- 
tin majoritaire. MM. Pierre Mauroy 
et Laurent Fabius lui auraient, eux 
aussi, fait connaître leurs objections, 
Veudredi, dans les couloirs de 
l’Assemblée nationale, plusieurs 
socialistes, et notamment 
d'anciens mini espéraient que 
SE sie mariverait pas à sou terme 
comptaient sur dissensions 
qu'il devrait susciter au sein de le 
majorité, 

Cependant, fort du feu vert prési- 
denticl, le gouvernement 2 engagé 
sans tarder la mise au point de le 
réforme, dont les princi, ipes seront 
proposés dans la ki d'habilitation 
qu'examinera le conseil des minis. 
tres du 9 avril, et que Les ordon- 
nances ultérieures mettront en 
forme. Le souhait du gouvernement 
est d'aller assez vite, C'est-à-dire de 
faire voter la loi fin avril où début 
mai, et de publier les erdonnances 


l'accroissement du nombre des 
députés Parisiens (21 depuis le 
16 mars, contre 31 auparavant}. 

Le- découpage des circonscrip- 
tions, qui est préparé par les services 
de M Pasqua, s'inspirera de la juris- 
prudence du Conseil constitutionnel, 
à propos de la Nouvelle-Calédonie). 
Il devrait prendre pour. base un 
député pour 108 000 habitants, avec 
une variation de 20 % au plus d'une 
circonscription à Fautre. Une 


 . Au fur et à mesure que les déci- 
sions du ministre de l'intériéur 
soromt nrréiéess elles seront trans- 
mises commission, Qui formo- 
Jera ses avis et qui procédera ensuite 
à un examen d'ensemble. Sés avis, — 
Comme de tradition — né lieront pas 

; vernement, mais, puisqu'ils 
seront publics, il devra éventuelle 


plan 


ue » 
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En us 


La direction du PCF va réunir 
les intellectuels du parti 


qui attsint les rangs du parti. 
Devant faire face à un mouve- 
ment inédit, dans sa forme et 
son ampleur, elle a donné 


l'impression, dans un premier 
temps, qu'elle cherchait less 
moyens adaptés pour cornbattre 
cette crise. Elle a donc d'abord 
choisi le silence. Face à co que 
les spécialistes en gestion des 
relations sociales pourraient 
un « mouvement incon- 
trôlé », elle a, ensuite, tenté 
d'identifier des meneurs. 

Cette démarche a été entre- 
prise après l'échec de la mise en 
cause de M. Pierre Juquin dans 
la résolution finale du comité 
central des 24 et 25 mars. La 
direction pensait sans doute que 
l'accusation non volée d'activité 
fractionnelie lancée contre 
l'ancien porte-parole du PCF 
stopperait la contestation et 
impressionnerait plus d'un mil- 
tent, en faisant jouer le « patrio- 
tisme de partis. Las, certains 
comités fédéraux et de section 
se sont très mal déroulés du 
point de vue da ia direction, en 
ne lui permettant pas d'éteyer 
son accusation. 


L'e anticommunisme 
de la presse » 
La direction a alors saisi 
l'occasion que lü 
MM. Karlin et Lainé, promoteurs 


de la pétition des « mille », pour 
évoquer, pour La première fois, la 


contestation dans l'Humanité du 
3 avril. Puis ekle a utilisé le pro- 
cédé, maintes fois employé, da 
le anticommunisme de Îa 
presse » (en particulier du 
dans l'Humanité du len- 

demain. Elle fait la synthèses de 
éléments — recherche des 
leaders et anticommunisme 
médiatique _- dans / 
de ce jour, samedi & avril. 

L'organe central du PCF 
dénonca Jacques Julliard, auteur 
d'un articie sur ls PCF dans le 
dernier numéro du Nouvel Obsar- 
vateur. Marguerite Duras, et, 
surtout, Michel Naudy, auteur du 
livre PCF, le suicide (le Mondes du 
4 avril). Ce dernier, dont l'appar- 
tenance au PCF, si l'on comprend 
bien l'Humanité, est mise en 
doute, est ainsi désigné, lui 
aussi, comme l'un des chefs de 
fils d'une contestation qui ne 
voudrait pes révéler son véritable 
objectif : l’anticommunisme. 

Troisième temps de la démar- 
che, les intellectuels étant princi- 
palement à l'origine de la contes- 
tation présente, la direction va, 
prochainement, organiser une 
réunion avec les intellectuels du 
parti. Reste à savoir si les 
contestataires y seront invités, 

Pour le moment, comme 
l'indique l'AFP, e{a direction du 
PCF concentre ainsi moins sa 
elles-mêmes de ses comests- 
taires internes que sur l'utiliss- 
tion qui en est faite (l'AFP omet 
d'ajouter «{selon la direction] s} 
dans les médias ». 

0.8. 





SELON LE BAROMÈTRE SOFRES «FIGARO MAGAZINE» 
M. Mitterrand en hausse 


Fieuro Mogaine SOFRES (1), 
lagazine , 
sui midi 5 avril, Se Ge 

çais (contre 46 & le mois de 
nier) for font «fout à fait con 


_. « pluôt à Fran. 

“résoudre les 
Problèmes qui à 5e pas nt en France 
Lctuellement ». . Jacques Chirac 


obtient, lui, 57 % d'opinont favora- 
bles (M. Chirac n'était pas encore 
premier ministre le mois dernier. {1 
n'y a donc 5 de rappel à son 
propos pour le mois de mars). 

Parmi les personnalités de la 
majorité, 39 % des ns inter- 
rogées (contre 50 nano 
baïtent var M. Raymond arre 
« jouer un rôle important au cours 
ru mois et des années à venir». 
M. Jean-Marie Le Pen passe de 
14 % à 20 &... 

Dans l'o dr M. Michel 
Rocard points, mais reste, 
avec 53% d'opos favorables, la 


© La campagne d'adhésions du 
PS. — Le bureau exécutif du PS, 
réuni le jeudi 3 avril, a décidé que la 
campa, d'adhésions — dont le 
prinoi a été décidé après des ee 

u 16 mars — se 

trois jours, les 25, 26 et 27 avril, Les 
militants socialistes organiseront dix 
mille points de rencontre dans tout 
le pays, sur les marchés, dans les 
Que. poneparae du PS, À 
Que Le-| Lu 
s'agit - d'am Plifiere un mouvement 
d'adhésions déjà constaté et de 
«poursuivre le dialogue avec les 
Français », la priorité des dirigeants 
socialistes étant de «renforcer rapi- 
dement le parti. = 


M, MAUROY PROTESTE 
CONTRE LE RAPATRIEMENT 
DES PLANS-RELIEF 


« Je préfère penser qu'un secré- 
taire d'Etat débutant, sortant du 
maquis, s'est laissé emporter par la 
passion. » 

C'est en ces termes que M. Pierre 
prise par M. Philippe de Viliers, de 
prise par ippe de ers, de 

trier les plans-reliefs de Vauban 
ë aris, Au Cours d'une Conférence 
de presse tenue à l'Assemblée natio- 
nale, il a rappelé que le problème du 
transfert des maquettes avait été 
agité dès 1954 et cnvisagé par 
André Malraux, dix ans plus tard. Il 
a, par re insisté sur le fait que 
l'installation des plans-reliefs à Lille 
était «une < décision politique s'ins- 
crivant dans le cadre de la décentra- 
lisation culturelle ». 

M. Jack Lang, Fou l'accompa- 
gaait, a conclu en souhaitant que cet 
acte - de mépris = puisse être rap- 
porté : « Je demande que l'on 
accorde le même respect à l'œuvre 
culturelle de François Misterrand 
que ce done nou ge fait 
preuve à l'égard de celle de Georges 
Pompidou et de Valéry Giscard 
d'Estaing. » 


personnalité de gauche la mieux pla- 
Cée parmi les anciens ministres et les 
ts socialistes, qui reculent 
tous (M. Fabios peut de 46% à 
41%), sauf M. 1 Jospin, pre- 
mier secrétaire du PS, qui passe de 
33% à 38 %, et M. Charles Hernu 
Go au lieu de 28%). Au PCF, 
Marchais, secrétaire 
nat she DIS AIO 
D US MIS mie à 
partis iriques. puisque, selon 
sondage, il totalise 53 % d'opinions 
«très bonnes ou plutôt bonnes», 
contre 51% au RPR. Le Front 
national, avec 17 % d'opinions favo- 
Fables Nevance ls PCF: qui obtient 
14 





(1) Sondage effectué du 22 au 
26 mars, selon la méthode 


représentatif de l'ensemble de la populs- 
tion âgés de dix-huit ans et plus. 


M. Pierre MESSMER 


invité du « Grand Jury 
RTL-/e Monde » 
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-L’INCULPATION D'UN AGENT DU COMMISSARIAT DE MONTGERON 








M. Pandraud appelle les policiers à la « probité » 


Après l'inculpation d’un gardien de la paix du commissa- 
riat de Montgeron {Essonne} pour vols d'accessoires automo- 
biles sur des voitures accidentées ou volées, entreposées à la 
fourrière de Draveil lle Monde du 5 avril), M. Robert Pandraud, 
ministre délégué chargé de la sécurité, a rappelé, vendredi 
4 avril, dans un communiqué, que « fa probité est la première 
rêgle de la notion de service public ». « Je serai impitoyable à 
l'égard de ceux qui, en quelque endroit qu'ils se trouvent. 
contreviendront à la probité qui doit être la règle absolue de la 
police », ajoute M. Pandraud, tout en précisant que « les diffé- 
rents dossiers qui sont actuellement soumis à l'attention de 
l'autorité judiciaire n‘entament, en aucune façon, la confiance 
entière qu'il porte à l’ensemble de la police nationale et aux 
fonctionnaires qui la contrôlent ». 


L'après-16 mars réserve per- 
fois des surprises. C’est sur l'un 
des terrains de prédilection de la 
geuche en matière policière — 

« probité » et la déontologie — 
que M. Pandraud aura été amené 
à prendre sa première position 
publique. Ce rappel très ferme — 


gué chargé da la sécurité, que 
précède une vilaine rumeur l'asso- 
Ciant à divers « coups tordus » et 
manipulations policières de 
l'avant-1981. Le glissement ver- 
bal de M. Jacques Chirac — qui 
assurait, le 21 mars, au lende- 


Elysées, que «/e gouvernement 
est bien décidé (.….) à couvrir [la 
police] si par malheur un accident 
arrivait » — est ainsi réparé. 

Ce rappel à l'ordre destiné aux 
forces de police survient alors que 
quelques voyants rouges se sont 


allumés, S’ est faux et injuste de 
prétendre que le changement poli- 
tique aurait libéré les € instincts » 
répressifs de certains policiers, il 
n'en reste pas MOms vrai que plu- 
sieurs incidents se sont succédé 
ces deux dernières semaines en 


dci = 


Réforme de l'inspection : 
une vieille affaire 
Dans les commissariats du 
douzième et du dix-huitième 
arrondissements de Paris, deux 
cas, sinon de « bavures », du 
moins de violences contre des 
personnes interpellées, ont 6té 
signalée. S'y ajoute l'affaire du 
commissariat de Montgeron 
(Essonne) où semblent se mêler 
toutes les dérives, malversations, 
vols, destruction de preuves et 
jusqu'à un cas de passage à 
tabac. 


Communication 








DÉCÈS 
ne JACQUES LANDRY 


prod le décès, vendredi 
4 on l'hôpital militaire du Val- 
de-Grûce (Paris), de Jacques Lan- 
dry, directeur de l'information et 
des programmes de RFO, chargé de 
l'action internationale. I était âgé 
de cinquante et un ans. 

La cérémonie religieuse aura lieu 
mardi 8 avril à 8 h 30, en l'église du 
Val-de-Grâce, avant l'inhumetion 
dans le caveau familial, en Cha- 
rente. 

ENE le 24 mai 1935 à Jarnac (Cha- 
rente), Jacques commence sa 
carrière en 1958 comme reporter- 
photographe à l'AFP, pour laquelle il 
Couvre notamment, la guerre d' 

Six ans plus tard, il devient reporter. 
cameraman pour Gaumont-Actualités. 
En 1970, il entre à l'ORTF, où il est 


Londres de 1976 à 1977, puis aux Etats- 
Unis, jusqu'en 1981. H est alors nommé 
directeur régional à RFO-Réunion, où il 
contribue à la création de la deuxième 


En 1983, il revient à Paris pour occu- 
per les pee de directeur de or 
mation et programmes, chargé 
faction internationale, Chevalier de 
l'ordre nationai du Mérite, Jacques Lane 
dry était aussi, depuis le début de 
l'année, délégué du président de RFO 
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© M. Jacques Abergel reste di- 
recteur d'Europe 1. - Le 
conseil d'administration d'Europe 1 
communication, réuni le 2$ mars à 
Monaco, a confirmé les pouvoirs de 
M. Jacques Abergel comme direc- 
teur général du groupe. Il exercera 
ses fonctions en tandem avec 
M. Jacques Lehn, qui vient d'être 
nommé lui aussi directeur général. 
M. Abergel était entré dans le 
groupe en 1962 comme secrétaire 

général de Régie ne 1. 


© Démission du rédacteur en 
chef du Progrès. — M. Maurice 
Pro say depuis se nie 

grès de Lyon septemi 

1982, vient de démmistionner e8 Invoe 
quant la clause de cession, consécu- 
tive à la prise de contrôle du quoti- 
dien lyonnais par M. Robert 
Hersant. Cette clause dont le béné- 


fice est ouvert jusqu’au 30 juin pro-- 


chain, a déjà été invoquée une 
dizaine de journalistes. Fr 


Défense 


L'ESPAGNE COMMANDE : 
DIX-HUIT HÉLICOPTÈRES 
FRANÇAIS 


L'Aérospatiale a vendredi 
4 avril à Madrid, rs portant 
sur la fourniture à l'Espagne de dix- 
huit per Super-Puma. Cette 
commande d'appareils, destinés au 
transport tactique de troupes de 








méme type par l'armée de l'air espa- 


Ces Super-Puma seront assemblés 
dans l'usine que l'Aérospatiale pos- 
sède à Marignane, près de Mar- 
seille. Tontefois, le contrat signé 
vendredi prévoit que certains com- 
posants seront fournis par l'industrie 
espagnole. À ce titre, des accords de 
coopératica ont ét£ passés avec une 
série d'entreprises : Constructions 
aeronauticas Sa (Casa), Acronau- 
tica industriel Sa (Aïsa), Marconi 
espanola, Inisel, Sener, Berner, Gut- 
mar, Ceta et Evec. 
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nécessaire, de corriger les errements que l'on a pu parfois 


‘constater ». Enfin M. Pandraud ajoute que, dans l'affaire de 


— qui 


fe mettre en cause une dizaine de fonc- 


Montgeron 
tionnaires du commissariat et plusieurs policiers de la 





évidence. Une inspection de 
l'IGPN avait, en effet, été manée 


semble-t-il, pas souligné 


déontologie 
édicté le 19 mars, qui fut le der- 


nier acte du ministre Joxe et 
dont l'on veut espérer qu'ä ne 
Sora pas remis en cause #t aura 


désormais force de loi. - 





Hold-up. électroniques 


Le parquet da tribunal de Paris'a 


ment d'intérés écuramique de 


Slecrront » commis pendant 
week-end pascal dans de nombreux 
distributeurs de billets de ue de 
la capitale et du sud-est de la 

(le Monde du 3 avril). 

Les «billetteriess ont distribué 
plus de 1 million de francs en trois 
Jours à des malfaiteurs dont certains 
sont manifestement des techniciens 
en informatique disposant d’un 
matériel permettant de «fire» et de 
copier des codes magnétiques, 


Cartes humoristiques.‘ 


Ils ont notemment reproduit, en 
de nombreux exemplaires, les infor- 
FA os portées EPS Dar 
que d'une carte bancaire déli 
far une agence BNP de Nice à un 
mystérieux ne qui s'était Cr 
fausses pièces d'identité. — 


© /nculpations en° Normandie 
pour fraude sûr la qualité du veau. 
— Un technicien d'une entreprise 
spécialisée dans la Fabrication d’ali- 
ments pour bétail de Bapeaume-Kès- 
Rouen (Seine-Maritime) vient 
d’être inculp£é d'infraction sur Les 
hormones destinées à l'alimentation 
des veaux, et placé sous’ contrôle 
Judiciaire. L'inculpation de. Jean- 
Jacques Craquelin, trente-neuf ans, 
employé à la société normande Den- 
kavit, fait suite à celle de Michel 
Lefebvre, PDG de la Société .de 
façonnage de Normandie (SEN), 
libéré jeudi 3 avril sous contrôle 
judiciaire, après une mois de déten- 
tion préventive. L'enquête sur J'utiti- 
sation d'une hormone interdite 
France, la nandralone, commencée 
dès 1984 après une plaine de la 
Direction nationale de la répression 


des frandes avait démontré, lors ‘ 
d'un contrôte À la SFN, un déséquiti- - d 


bre entre les entrées et les sorties de 
DM Need 
la société, “.. | 










E P. 


par le nombre élevé de 


retraits effectués sur un même 


- numéro de malgré le plafon- 
.sement imposé et ont aussitôt blo- 
qué une: des distributeurs 


jusqu'à Pen des banques, 
préjudice. ‘: 


, imitant eïnsi le 


L'information judiciaire ouverte 


pour «faux documents administra- 7 
es de cartes bancaires e1 usage» a 


a ner PPS ar 
au” tril de 
fade tee de Pr, qu à de 


une .commiséion rogatoire au 
ane cabinet de délégation. 


| MARC PORTEY. 


e Avalanche en Savoie : quatre 
morts. — Une voiture dans laquelle 
avaient pris place un couple origi- 
naire de l'Éssonne et ses deux 
ur a été vendredi 
CE une avalanche de 
SR VE mine are 
blocs de rochers qui s'est abattue sur 
la route reliant Bourg-Saint- 
Maurice (Savoie) aux stations de. 


“Val-d'Lsère et de Tignes. Les quatre 


Passagors ont té tués. 

Le toute, construite à cet endroit 
en enCorbellemient, au-dessus de 
Flsère, & été em sur vne 
rantaîne de mètres. Ce samedi 
matin 5 ävril, la circulation avaït été 

iellément rétablie vers 6 h 30. 
“indiquait toutefois à la sous- 


préfecture d' d’Alberville que le trafic 


pourrait être à nouveau. inte: 


dans la: journée ‘en fonction des: 


isceur de fausses coupures. [l s'agit 
de Dauici Lefeuvre;-trente-neuf ans. 
H a &é inculpé de wafic de faasse 
Rae ADS Le 
+<coû », Antoine an: 


trente-trois ans, ct > 
à Fleury-Mérogis. + 


























PRE sgh 


+ +6 






























es 











Rep à 


ta 


errarrib 








se 


RO E 7 nn 


Cie'oing 


LT 


sum mins A 


France/société 








LE DOCUMENT DE LA CONGRÉGATION ROMAINE POUR LA DOCTRINE DE LA FOI 


« L’Évangile est un message de liberté et de libération » 


* Dans son «Jnstruction sur la 
libert£ chrétienne et la lébération », 


tion romaine pour la doctrine de la 
foi déclare notamment : « La 
grité & l'homme. jointe à l'affre 
ité de 1 . jointe à l'a, 
mation des Dé Den de “le 
personne et des peuples, est une 
caractéristiques majeures de notre 
Or la liberté exige des 
conditions d'ordre économique, 
social, politique et culturel qui ren- 
dent possible son plein exercice. La 
Hd perception des obstacles qui 
gfensen la dignité humaine est à 
origine des puissames aspirations 
à la libération qui travaillent notre 


» L'Eglise du Christ fait siennes 
ces aspirations, iout en son 
discernement à la lumière de 
J'Evangile qui est par sa nature 
même message de liberté er de libé- 
ration En effet, ces aspirations 
revêtent parfois, au plan théorique 
et pratique, des expressions qui ne 
sont pas toujours confc 
vérité de l’homme telle qu'elle se 
manifeste à la lumière de sa créa- 
ion et de sa rédemption. C'est pour- 
quoi la Congrégation pour la doc- 
trine de la foi a jugé nécessaire 
(dans un précédent document) 
d'attirer l'attention sur « des dévia- 
» tions ou risques de déviation rui- 
+ neux pour la foi et pour la vie 
chrétienne ». Loin d'être 
dépassés, ces avertissements appa- 
raissent toujours plus opportuns et 
pertinents. » 

à « Entre LL deux documents, est- 

précisé, i/ existe un 

nique. Ils doivent ètre lus Sa 
lumière l'un de l'eutre. Sur leur 
thème, ga est au cœur du mess 

évangé ique, le magisière de 
l'Eglise s'est prononcé à de nom- 
breuses occasions. Le document 
actuel se limite à en indiquer les 


locales, il revient aux Eglises parti- 
culières, en communion entre elles 
et avec le Siège de Pierre, d'y pour- 
voir directement: » EN 


La Congrégation romaine affirme 
plus ne “l 

conquête 
sociale et 
trise de 1 


s'agisse de la 
nature, de la vie 
itique ou de la mai- 
sar lui-même, au 






Un médicament à 


L'administration américaine de 
lutte contre les stupéfiants (DEA) 
vient d'autoriser la commerciali- 
sation du Marinol, une pilule de 
mMarijuena synthétique, qui per- 
met aux malades cancéreux 
traités par chimiothérapie de lut- 
ter contre les nausées et les 
vomissements très fréquents au 
Cours de ce genre de traitement. 
Ce it Sera commercialisé 
dès la fin du mois par une firme du 
New-Jersey, Unimed Inc. Il se 
présente sous la forme d’une cap- 
sule contenant du tetra- 

ie ) de syn- 
thèse, Îa substance active 
Psychotrops conte- 
nue dsns la plante de cannabis. 


opposait 
l'administration américaine à 
l'Organisation nationale pour la 
réforme de 13 loi sur la marjuena 
{NORML), cet extrait de cannabis 
n'était jusqu'à présent considéré 
par le DEA que comme une dro- 
Que, au même titre que l'héroïne 
at la LSD. Dès 1981, Unimed Inc. 
avait demandé à la Food and Drüg 
Administration (FDA) l'autorisa- 
tion de commercialiser le Marinol, 


près de cinq mille ans par l'empe- 
reur chinois Shen Nung, qui avait 
Fhabitude d'utiliser cette plante 
pour traiter lee migranes et les 
affections respiratoires. Des 

ications au cannabis ont fait 
parte de l& pharmacopée fran- 
çaise jusqu'en 1946, à des doses 
il est vrai très faibles, de l'ordre 


POUR LA PREMIÈRE FOIS 


est commercialisé aux Etats-Unis 


plan individuel et collectif. chacun 
peut constater que non Seulement 
les progrès réalisés sont loin de cor- 
respondre aux ambitions imitiales, 
mais encore que de nouvelles 
menaces, de nouvelles servitudes et 
de nouvelles terreurs om surgi en 
même temps que s'amplifiait le 
mouvement moderne de li 


C'est là le signe que de graves ambi- 
gultés sur le sens même de la liberté 
ont dès son origine té ce mou- 
vement de l'intérieur (). 

» Quand l'homme veus se libérer 
de la loi morale et devenir indéper- 
dant de Dieu, loin de conquérir sa 
liberté, il La détruit. Ech à la 
mesure de la vérité, il Ja 
proie de l'arbitraire: entre les 
hommes, les repports fraternels 
sont abolis pour faire place à la ter- 
reur, à la haine et à la peur {.….). 

» Loin de s'accomplir dans une 
totale autarcie du moi et dans 
l'absence de relations, la liberté 
n'existe vraiment que là où des liens 
réciproques, réglés par la vérité et 
la justice, unissent les personnes. 
Mais pour que de tels liens soient 
possibles, chacun personnellement 
doit être vrai. La liberté n'est pas 
liberté de faire n'importe quoi, elle 
est liberté pour le Bien, en qui seul 
réside le Bonheur. (..). 


Aucun chrétien ne peut 
avoir la conscience tranquille 


» Ce n'est donc pas la libération 
qui, par elle-même, produit la 
liberté de l'homme. Le sens com- 
mun, confirmé par le sens chrétien, 
sait que, même soumise à des condi- 
tionnements, la liberté n'en est pas 
pour autant complètement détruite. 
Des hommes qui subissent de terri- 


Jester leur liberté et à se mettre en 
processus de Lbération achevé peut 
processus de achevé peut 
Dear tra ee SL 
eures ce la 
ne te de la liberté 
Persommelle de ceux ç qui combattent 
‘pour elle est-elle par avance 
condamnée à l'échec.» : 

Après ces considérations sur la 
Jibert£ et La libération, le document 
romain analyse la mission de l'Eglise 
en affirmant notamment : 





base de marijuana 






HU s’agit. écrit fe professeur 
Gabriel Nahas « d'une drogue aux 
propriétés … pharmacalogiques 
puissantes puisqu'elle peut dile- 


tension artérielle, diminuer la 
pression intre-oculaire et arrêter . 
les vomissements’: (1). Hélas, le 
THC a également des effets indé- 
sirables qui affectent essentielle- 
ment le cardiovascutsire 
tachycardie, Rpornaon : 
muqueuse bronchique {œdème] 
et le système nerveux central 
{désorientation, 













paranoïaque avec haflucinations 
visuelles, 





C'est pourquoi les spécialistes 
na retiennent aujourd'hui que 
deux indications : le traitement du 
glaucome et celui des vomisse- 
ments associés à la Chimiothéra- 
pie anti-cancéreuse. Encore que, 















bien meilleure tolérance. 

En fin de compte, ls THC ne 
trouve donc sa véritable indica- 
tion que dens le traitement des 
vomissements ou des nausées 
incoercibles associés à la chimio- 
thérapie. Administré par voie 
orale, i était d’ailleurs utilisé par 















(1) Dans anarsicke intitulé « Les 
applications yes 

de du ammbes publ Der 
la Nouvelle presse médicale 
(numéro du 30 mai 1981). 









rer à la fois l'amour et la justice 
que de les opposer. Bien plus, le 


celui de la justice en l'empéchant de 
s'enfermer dans le cercle de la ven- 
geance. 


» Les i tés et les oppres- 
sions de toute sorte qui frappent 
aujourd'hui des millions d'hommes 
et de femmes sont en contradiction 
ouverte avec l'Evangile du Christ et 
ne peuvent laisser tranquille la 
conscience d'aucun chrétien {…). 

»> L'Eglise a la ferme volonté de 
répondre à l'inquiétude de l'homme 
contemporain subissant de dures 
oppressions et soucieux de liberté. 
La gestion politique et économique 


de la société n'entre pas directement 


dans sa mission. Mais le Seigneur 
Jésus luï a confié la parole de vérité 
capable d'illuminer les consciences. 
L'amour divin, qui est sa vie, la 
presse de se rendre réellement soli- 
daire de tout homme qui souffre. Si 
ses membres demeurent fidèles à 
certe mission, l'Esprit Saint, source 
de liberté, habitera en eux, et ils 
produiront des fruits de justice et 
de païx dans leur milieu familial, 
professionnel et social {...). 


» L'Eglise veut le bien de 
l'homme selon toutes ses dimen- 
sions, d'abord comme membre de le 
cité de Dieu, ensuite comme mem- 
bre de la cité terrestre. 


» Quand donc elle se prononce 
sur la promotion de la justice dans 
les sociétés humaines ou qu'elle 
engage les fidèles laïcs à y travail- 
der selon leur vocation propre, 
on ne sort de sa mission. 
Elle est cependant soucieuse ge 
cette mission ne soit pas 
par les préoccupations concernant 
Hg temporel ou Ds 
ci C'est pourquoi elle a soin 
de maintenir clairement et ferme- 
ment à la fois l'unité et la distinc- 
tion entre isation et promo- 
tion humaine : NuTE parce qu'elle 
recherche le bien de l'homme tout 
entier ; la distinction, parce que ces 





Championnat de France 
de football 
NANTES SE RAPPROCHE 

DE PARIS-SG 

put£e vendredi 4 eee 
l'intérêt du championnat. Battu 1 à 
0 Strasbourg, Paris Saint-Germain 
n’a plus que trois points d'avance an 
classement sur Nantes, vainqueur de 
Sochaux (3-2). Par son succès sur 
Laval (2-1), Bordeaux a assuré sa 
troisième place tandis que Toulouse 
a pris une option sur la dernière 
place qualificative pour La Coupe de 
J'UEFA en battant Auxerre (2-0), 
Dr battu à Rennes 


e BASKET-BALL : Pierre Dao, 
nouveau directeur technique natio- 
nal. — L'actuel entraîneur de 
Limoges, Pierre Da0, quarante-trois 

directeur 

Que national en remplacement 
d'André Ostric. dont le départ était 

is un an. Ancien entrai- 
neur de l’équipe de France de 1975 
À 1983. Pierre Dao aura notamment 
la d'accomi « la révo- 
Jution de l'élite vers le professionna- 
Jisme », annoncée vendredi 4 avril 
FE René David, président de la 

"édération française de basket-ball. 

D Een titre. 
— Le champion de France ï 
moyens Pierre Joiy a lee 
titre, vendredi 4 avril à Tarbes, en 
battant nettement aux points José 
Rosemain, 


deux täches entrent à des titres 
divers dans sa mission 


»C'est donc en poursuivent sa 
propre finalité que l'Eglise répand 
1a lurrière de l'Évangile sur les réa- 
lités terrestres, en sorte que la per- 
sonne humaine soit guérie de ses 
misères et élevée dans sa dignité. La 
ce ce da sociéié jeton Ja jus- 
sice et la paix est à promue et 

forcée. Aussi F'Egiiée est-elle 
èle à sa mission quand elle 
Les déviarions, les servi 
tudes et les oppressions dont les 
hommes som viciimes. Elle est 
fidèle à sa mission lorsqu'elle 
s'oppose aux lemtarives d'instaurer 
une forme de vie sociale d'où Dieu 
est absent, soir par une opposition 
consciente, soit par une négligence 
coupable. Elle est fidèle enfin à sa 
mission quand elle exerce son juge- 
ment à l'égard des mouvements 
politiques qui entendent lutter 
contre la misère et l'oppression 
selon des théories et des méthodes 
d'action contraires à l'Evangile et 
opposées à l'homme lui-même. » 


Une préférence 
pour les pauvres 


Cette mission de libération 
s'adresse d'abord aux pauvres. A ce 
des ne les plus forts d 

passages : lus forts de cette 

ion romaine. Dès le début, 
celle-ci note que les pauvres se sen- 
tent particulièrement «aimés de 
Dieu». En outre, ce sont eux qui 
« nt le mieux, et comme 
d'instinct, que la libération la plus 
radicale, qui est libération du pêché 
et de la mort, est celle qui est 
accomplie par la mort et la résur- 
rection du Christ ». : 

Venu renouveler l'alliance de 
Dieu avec son le Christ a 
Fer) à déraement = nu 

et de »: c'est en 
se faisant pauvre que le Christ a 
«libéré. l'homme. À sa suite, 


MOTS CROISÉS 


d'impuissonce à laquelle un ètre 
humain a été réduit. » 
L'insiruction réafinme «l'option 
ivilégiée pour les pauvres» que 
ra lati: icain lors de 
sa conférence de Medellin, dès 
1968, avait définie, muis «cesre 
option est sans exclusive ». On 
retrouve le ton de mise en garde du 
premier texte de la Congrégation 
pour la doctrine de la foi quand elle 
écrit que + cette option ne peut pas 
être exprimée à l'aide de catégories 
sociologiques et idéologiques réduc- 
trices qui feraient de cette préfé 
rence un choix partisan et de nature 
conflictuelle ». De même, si les com- 
munamés ecclésisles de base sont 
encouragées, elles sont rappelées à 
la - fidélité : elle doivent avoir « le 
souci d'éduquer leurs membres à 
l'intégralité de la foi chrétienne». 
res r l'enseignement du 
Te et l'ordre hiérarchique de 


l'Eglise. 


Résistance passive 

La dernière partie de ce docu- 
ment romain est au rappel 
des options traditionnelles de la doc- 
trine sociale de l'Eglise, proposée 
comme « is chrétienne de libé- 
ration ». £ priorité de la personne 
humaine sur les structures est réaf- 
firmée, maïs, ajoute le texte, - il est 
re légitime qe ax qui 
souffrent " a part 
des Détenteurs de la richesse ou du 
pouvoir politique agissent (..) pour 
obtenir des structures et des instiru- 
tions dans lesquelles leurs droits 
solent vraiment respectés ». 


Le recours à {a violence, le 

« mythe de la révolution», ja luue 
des classes comme moyen d'obtenir 
- l'élimination de l'adversaire = sont 
des solutions systématiquement reje- 
tées. La torture, le terrorisme, les 
sur des populations sont 
également condamnés. Comme 


Paul VI l'avait dit dans Populorum 
progressio (1967), le ent 
armé contre une tyrannie est à consi- 


dérer comme «un ultime recours ». 
On lui oppose La «résistance pas- 
sive», qui ouvre une voie «plus 
conforme aux principes moraux et 
non moins prometteuse de succès ». 

Ea affirmant la priorité du travail 
sur le capital, l'Instruction du cardi- 
al Ratzinger s'inspire de l’encycli- 
que de Jean-Paul L{ sur le travail 





PROBLÈME N° 4198 
HORIZONTALEMENT 






VERTICALEMENT 


1. Ne travaille jamais sans filet. 
Le bien pour le bien. — 2. Permet un 
rafraîchissement local. L'enfant de 
l'amour. — 3. Est crachée par Ja 
bouche. Produit pour les pieds. Ne 
fait donc que passer. — 4. Sont au 
paradis ou au septième ciel. Favorise 
le retour à la terre. — 5. Jeu 
d’adalte.. Agent de réceptions. 
Ennuie fort. la viduité. — 
6. Font partie des «gros». Consom- 
mation courante. — 7. Revenus, 
mais ne SOnt pas encore rentrés. Pas 
brillant du tont. — 8. 
consommation d'énergie. Versé, où 
qui ne peut pas verser. — 9. Négs- 
ton. Fait partie des proches de 


Saint-Martin. L'un # de l'alcool, 

l'autre de ia colle. — 10. La «Reine 

Morte» pour Montheriant. 

ment anglais (abréviation). 

en la matière — 11. Possessif. 
sans enthousiasme. — 12. 


Elément d’une haie, Permis eu 
É 


d'autres termes. — ]3. Se 

dans le râtelier avant d'être De 
Ii est facile de s'en défaire lorsqu'il 
est lâche. Très triste ou très gal — 
14. Manière d'être. Sont visibles 
avec des étoiles. Femme de cham- 


‘ne messe sers CÉMEbrés par Mer 
fouche, en l'église 


{Laborem exercens}: «1l four 
considérer le bien des travailleurs 
avant l'augmentation des profits. + 
Le travail étant es outre « la clé de 
toute question sociale”, an Jutte 
contre le chômage est «une Pàche 
primordiale qui s'impose aux indi- 
vidus et à l'irmuiative privée, maïs 
eussi à l'État ». 

Les principaux droits de l'homme 
sont rappelés : éducation, culture et 
surtout participation. Car, dans 
aucun système social et politique, 
dit le document, « à n'y à d'authen- 
tique liberté sans participation de 
tous ». Les régimes « collecri- 
visites» et ceux qui, en Amérique 
latine, s'appuient sur la doctrine de 
- Sécurité nationale » Sont 
dos à dos : « De le participation à la 
vie sociale er politique, personne ne 
peut ère exclu pour motif de sexe, 
de race, de couleur, de condition 
sociale, de longue ou de religion. Le 
maintien du peuple en marge de la 
vie culturelle, sociale et que 
constitue dans le nations 
ane des injustices les plus crianies 
de notre temps. Quand les amorités 
politiques règlent l'exercice des 
libertés, elles ne sauraient prendre 
prétexte des exigences de l'ordre 
public et de la sécurité pour limiter 
systématiquement ces libertés. » 


Le document romain inclut sous 
le nom de « violence systématique » 
À La fois celle qui est exercée par les 
possédants contre les pauvres, l'arbi- 
traire policier, et toute forme de 
«violence établie en système de 
gouvernement », 





Carnet 








— M. et Me Jean Bloch, 
leurs enfants, 

Et toute La famille, 
font part du décès de 

M= 
Evelyne, Rose ASSA, 

dans sa D uatrième année. 

Les séques Ge du lieu le 27 mars 
1986. 
as Mu Pierre Landry, 





de Radio-France d'outre-mer, 
chevalier de l'ordre national du Mérite. 






Les ues et: livhumation ont eu 
lkjeudi3avil 
1, rue Emile-Zals, 


— Pour le quatrièmé anniversaire du 
décès de ON 9 Ne 








17, rue d'Ulm, à Paris-5, le 


dimanche 6 avril 1956, à 11-heures, 


detta-9- 
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CINÉMA 





L’AVANT-GARDE AMÉRICAINE AUJOURD'HUI 
Naissance et vie d’un nouvel art 


. Pour fa quatrième année consécu- 
tive, le FIAG (Festival international 
de l'avant-garde) a té dans une 
Salle parisienne, l ic, un choix 
de films expérimentaux français et 
Sr, anciens ou res La ma 

tion se poursuit brièvement 
la cinémathèque de Beaubourg avec 
sept programmes réservés exclusive 
ment aux Américains. Deux volumes, 
tous deux parus 1985, l'un en an- 
autre en français, Une renaissance 
du cinéma, de Dominique Noguez, 
font l'historique de cette aventure 
aux Etats-Unis 
L'ouvrage de nique 
est à la fois une thèse un 
Ce ee ee 
et toire passion pour 
ce cinéma appelé, «underground». 
On en suit l'évolution, depuis les ori- 
gines, la crise d'Holl jusqu'à la 
butin pour le fine indépendants. 
ution pour les 
Curieusement, ce cinéma marginal 
2e trouve s0u é ji ent que 
dans une ique riche, sans pré- 
jugés, capable de fournir 
l'infrastructure minimale indispensa- 
ble au succès de l'entreprise. Ses 
chefs de file, Stan Brakhage, Ken- 
netb Anger, James Broughton, Hollis 

Frampton (mort il y a quelques an- 
nées), Paul Sharits, Ernie Gehr, en- 
tre autres, obtiendront un commence- 
ment d'autonomie, d'une part grâceà 
la possibilité d'enseigner les uni- 
versités, d'autre avec La création 
descircuits 

L'époque décrite par Domini 
Noguez, qui va de 1962 ä 1969, var 
celle d'une double contestation : so- 
ciale, avec Hollywood pratiquement 
mort au début des années 60 et la 
naissance de cet «underground = (ci- 
néma souterrain) qui rejette le film 
traditionnel, - narratif, représenta- 
dif, industriel », selon une jolie termi- 
uologie inventée par des Français ; 
politique aussi, avec la guerre du 

Vietnam et l'agitation sur les campus. 
Le miracle du travail de Dominique 
Noguez, c'est de arche ce bilan at- 
tractif, personnel, subjectif au possi- 
ble. On lit Une renaissance du cin$ma 
comme an roman. 

The Legend of Maya Deren, pre- 
mière partie d'un immense travail 


d'analyse de ia personnalité et de 
Fœuvre de is « jeune prêtresse du ci- 
néma expérimental américain », 
morte en 1961 à l’âge de quarante- 

uatre ans, est publié par Film 

‘ulture, la revue de Jonas Mekas, ce- 
lui per qui tout arriva. Son premier. 
film, Meshes of the Afternoon (les 
pièges de l'après-midi, 1943), éait 


époque : Fireworks, de Kenneth An- 
æer à ses débuts (1947), et Mofher’s 
Day, de James Broughton (1948). 
Trois films d'in ion, de libre 
imerprétation de l' ég0 créateur », 
avec, dans les deux premiers, le (la) 
cinéaste jouant lui-même (elle- 
méme) son fantasme. Maya 
Deren et Kenn 
beauté absolue, elle en quête de sa fé- 
minité, lui assumant de façon écia- 
tante son homosexualité. Ces trois ci- 
néastes doivent beaucoup à Jean 
Cocteau. 

Il est difficile aujourd'hui, en 
1986, d'imaginer que jusqu'en 1968 
le mouvement und KI est resté 
presque inconnu en , donc en 
France Il ne recouvre pas toute 
l'avant-garde he qu comme E 
prouve Sans agressivilé, sans esprit 
chapelle, Stephen Dwoskin, New- 
Yorkais instal Îé en Angleterre depuis 
1964, dont l'Olympic a té le 
dernier film, Ballet BI! Dwoskin 
se refuse à le séparer d'un ensemble 
plus vaste, le nouveau cinéma améri- 
cain — avec notamment Shirley 
Clarke et John Cassavetes. 

Les années 80 ont encore à prouver 
que cet art, essentiellement visuel et 
sonore, libéré des impératifs écono- 
miques (relativement, car il suppose 
des subrendions, privées où publi- 

ues}, a aujourd'hui sa place auprès 
des disciplines consacrées. 

“LOUIS MARCORELLES, 

% Une renaissance du cinéma (le ci- 
néme «underground = Ce his- 
toire, économie, que), 430 pages, 
illustré, édition Klinesieck, 165 francs. 

* The Legend of Maya Deren, pre- 
mière ie, 514 es illustré, Antho- 
ei Archives/Fitm Culture, New- 

% L'Underground américain à la ci- 
némathèque Beaubourg, jusqu'au 7 avril. 


« DES FILLES DISPARAISSENT » 


de Douglas Sirk 


Un maniaque sexuel envoie à Sco- 
tland Yard des lettres inspirées de 
Baudelaire, annonçant Le mort de jo- 
lies filles. Lucy Baruard, une tax 
girl, disparaît après ua rendez-vous 
avec un homme qu'elle avait connu 
gr les petites annonces. Sa collègue 

ra Carpenter accepte de tra- 
vailler pour Yard en répon- 
dant à des annonces du même genre. 
Son enquête, use, va là me- 
ner vers une double découverte, vers 
deux réseaux, en somme, de dispari- 
tions. 


Le scénario de Pièges, que tourna 
Robert Siodmak en France en 1939, 
est fidèlement reproduit. Mais, de 
Paris, l'action s'est déplacée à Lon- 
dres. Les costumes sont à la mode 
des années 40, et pourtant, on se 
croirait à l'époque victorienne, par 
les décors, l'atmosphère de brouil- 
lard et CA pavés pe un je 
sais-quoi de rococo dans l'épisode du 
couturier fou où, succédant au Stro- 
ee, Bons Kariofl apparait lus 

ise, À apparal lus 

roche de Jack l'éventreur. Pièges 
était une étude de mœurs un peu 
morbide. Des filles disparaissent 
(1946) est un mélodrame européen 
transposé à Hollywood. Dans le 
la griffe de Douglas Sirk est 

éjà haute couture, comme pour les 
deux films précédents, eux aussi mal 
connus en France : J'Aveu (d'après 
Tchekhov) et À scandal in Paris 
(ironique histoire de Vidocq). Lu- 
cille Ball a moins de classe et de 
charme que Marie Déa dans Pièges 
mais un dynamisme très américain 
et des toilettes insensées façon star. 
Elie est, en principe, le personnage 
principal. Pourtant, on peut dire que 


Douglas Sirk achevait ici sa rrilogie 


Chevalier, son côté populo. Sanders 
dépasse le réalisme vulgaire, aristo- 
cratise le mélo, apporte une touche 
mythique à l'intrigue criminelle. Cu- 
rieux comme avec lui le monde de 
Douglas Sirk s'affine dans l'ambiva- 


! 
kel JACQUES SICLER. 


MIA to) 
CSI 
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SIX CONTES SUR TF 1 


L’ami Maupassant 


Pendant six semaines, chaque mercredi, à 


Culture 








Sr do avril: 


TF 1 diffuse un conte de Maupassant, auteur cher à Claude Santelli, 
qui a mis au point le projet, 
adapté et réalisé les contes, 

avec Jacques Tréboutat 


et Hervé Basle. 


Le troisième œil du cinéaste 


Angerincarnent la - 


Ecrivam charnel par excellence, 
Maupassant s'exprime avec ses 
SEE (Où Je passe ae se duingsen 

ses paysans ne se 

guère de la Lerre où des bêtes) de Ia 
Seine ou des femmes (les thèmes de 
l'eau et de la sexualité s'entremé- 
lent; l'écrivain fonde avec des amis 
une «Société de canctiers féroce- 
ment obscènes- et déclare qu'« une 
femme, c'est indispensable dans un 
canot»), l'œuvre de Maupassant 
colle à sa vie. 

Une vie charnelle, et même ani- 
male. «Je sens frémir en moi quel- 
que chose de toutes les espèces 

animaux, de tous les instincts, de 
sous les désirs fus des créatures 
inférieures, écrit-il. J'aime la terre 
comme elles, et non comme les 
hommes. J'aime d'un amour bestial 
et profond. méprisable et sacré... » 

C'est pourquoi Les films qui ont le 
mieux traduit l'œuvre — Je Plaisir, 
de Max Opbuls (1952) et surtout 
Une partie de campagne, de Jean 
Renoir (1936), — sent à WOU- 
ver un langage visuel «impression- 
niste» pour traduire en i cet 
enfouissement dans la matière. La 


tée Claude Santelli et 
sur TF1 tous les mercredis à partir 
du 9 avril, doit sa réussite avant tout 
à cette complicité, cette connivence 
entre texte et image. “ 
Les six contes sélectionnés ont 
pour fil conducteur l'enfant Ce 
misogyne — qualifié par Flaubert de 
« jeune lu: ue » — pensait que 
sexe et l'enfant sont deux ités 
distinctes entre lesquelles il faut 
Sr ere À 
troul ui qui 
ET 
L ues et est 
Sompromis dès leur quit de nèces 
par l'accouchement d'Emilie, der- 


fils son secret honteux : une 
tresse et son petit garçon. L'enfant 
de trop dans Berthe est une fillette 
de quinze ans, débile mentale et la 
honte de ses parents. Et ainsi de 
suite. 

Pour rue .cæ pessimisme, ce 
paganisme foncier — + Je compris 
que Dieu est méchant », S'en 


ä uer La bêtise, La laideur, 
Evérens des . Pas de 
romantisme ou de rec! esthéti- 


que, mais un réalisme à la 7om 
Jones de Richardson qui révèle 
toute la cruauté de la condition 
bumaine. 


Les réalisateurs de cette série, 
Claude Santelli, Jacques Trefouel et 
Hervé Basie, ont pris le parti de 
s'effacer derrière une œuvre dont le 
dé. lexsctrude des descriptions, 

é l'exactitu escriptions, 
le quotidien minutieusement recons- 
titué. La réalité est plus étrange que 
la fiction, en vérité, et l'ironie éclate 

tanément des situations pro- 
uites par le hasard. 


ALAIN WOODROW. 
* L'Ami Maupassant, six films 
irigés par Claude Santelli et diffusés 
sur. TF1, tous les mercredis À partir du 
9 avril à 20 h 30. 





RENCONTRE AVEC CLAUDE SANTELLE 


Le fantastique humain 


« Maupassant est un auteur 
qui me poursuit depuis tou- 
jours », avoue Claude Santelli. 
On s'en serait douté : il vient de 
terminer sa douzième adaptation 
d'une œuvre de l'écrivain. Il l'a 
découvert à l'âge de dix ans, et 
c'est son côté fantastique qui l'a 
d'abord séduit. Les histoires de 
fantômes, les récits de peur noc- 
turne, les hallucinations… Plus 
tard, à Ia Sorbonne, on lui expli- 
que gravement que Mau; t 
était un naturaliste dans la mou- 
vance de Zola. 

Mais sa véritable révélation de 
l'auteur de Mouche ce fut quand, 
pour les besoins de La télévision, il 
a exploré le pays cauchois et le 
triangle Dieppe-Fécamp-Yvetot. 


Se passer du petit écran 


TT 
FH 





Selon us autre sondage 
Pèlerin Magazine, à la 


1 « Que feriez-vous sans La 
2», 56% répondent 
qu'ils vont bre où écouter de !a mu- 


"MEURTRE 
DANS 

UN JARDIN 

ENCRES 


* On comprend immédiatement le 

monde de Maupassant en parcou- 

ram cette campagne sorgée 
‘eau, toujours proc! J 

où les fermes isolées sont dissi- 

mulées derrière des rideaux de 


ysan — courbant le 
dos devant un destin qui les 
tous. Gréle ou Gi 


chose qui l'intéresse, c'est le fan- 


fasri humain. Cela transpo- 
raït sa manière d'écrire. I! « 
horreur de dévelop, 
gueur l'assomme. Î{ excelle dans 
la litote. Certaines dé ses nou- 
velles ne font pas plus de trois ou 
quatre pa, Il aime les situa- 
tions, pas l'anecdote. » _. : 
Des thèmes, toujours les 


mêmes, qui courent à travers tous * 


ses récits : la peur de .Flinceste, 
l'enfant naturel qui revient 
comme un remords, le viol, le 
mariage comme révélateur de 
surtout cene croyance, freutisnne 
surtout cette croyance, bi 
avant la lettre, que c'est la*part 
cachée des hommes qui les pousse 
à agir. Maigré eux. 

Pour Claude Santelli, il est pré- 


férable de porter à l'écranses nou * 


LE 


OL ITU) 
Tel RDS 


la 


. La lon. 


peine 
EL pour éviter de Le trahir, trou- 
ver des correspondances dans le 
reste de son œuvre. Si l'on 


. cornûît bien l'œuvre de Maïüpas- 


sant, ce n'est pas difficile 
puisqu'on retrouve à iravers Ses 
quatre cents nouvelles les mêmes 
êtres et les mêmes situations sous 
des éclairages différents. >.‘ 
Paysans obtus ou madrés, ser- 
vantes engrossées, nobliaux con- 


- reurs de ‘dot, employés. pusilla- 


nimes, médecins désabusés, 
prêtres maniaques (+ ÆAMon' oncle 
curé m'avait appris à lire sur les 
plaques de cimetière», une 
phrase que l'on ve plusieurs 
Me . Se élan. 
di que je me permiètte d'ü 
ser, c'est le‘tranchant de sa criti- 
ue sociale, reconnaît Claude 
mais prend rarement parti. » 

. Son souci :.la vitesse . « Les 
coupes de la société, brossées en 
un 


par Maupassant, 

c'est en quelques plans qu'on doit 
des traduire, ou E ‘nt décor. La 

PA rm mes 
— que la: télévision m'a ü s 
est finalement une bonne Chose. 
J'ai dû resserrér mon travail, un 
travail passionnant, parce 
qu'adopter une nouvelle de Mau- 

, c'est Comme un fil qu'on 
tire. Toute l'œuvre vient avec.» 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


IL ÉTAIT UNE FOIS UN CHEVAL 
MAGIQUE, Essaïon (42-78-4642), 


sam. 20 h 30. 

D AND 3 MEMORIES, Point-Virgule 
(42-78-67-03), sam. 18 b 30. 

COMPAGNIE, Œuvre (48-74-42-52), 
sam. 18 h 30. 

MA DEA, Poche us 
48-92-97), sam 20 b, dim. 151. 





Les salles subventionnées 


SALLE FAVABT (42960611). sem 
Gianni Schicubi, de Poor. ° 





(40-15-00-15) 
20 h 30: cha; de paille 
ae: dm 20 D30: lenteur ; dim. 


ODÉON (43-25-7032), sum. 10 h 30, 
din, 15 h : les Justes, d'A. Camus, 

PETTT ODÉON (43-25-70-32) san. dim. 

à18h30: Go an de M Bone 


BEAUBOURG (42-77-12-33) débats/ren- 
coatres ftinéraire poli 


Les autres salles 


ANTOINE-SIMONE BERRIAU (42-08- 
TF-T1), sam. 17 het 21 b, dim. 15 h 30: 
na 


ARTS HÉBERTOT (4387-23-23), dim. 
15h, sanr 17 h 30,21 h : le Sexe faible. 
THEATRE  (42-38-35-53), 
sam. 20 b 30, dim. 16 h : l'Amour en 


DU NORD (42-39-34-50), 
Din IE : Cycle cube de Mabebier 


BOURVIL (43-73-47-84), sam. 16h, 20 h : 
Pas deux comme elle; 17 h 30 , 21 

KE Y'en a marr...ez vous. 

CAFÉ DE LA DANSE (43-57-05-35). 
san. 20 l 30, dim. 17 h : Cassandre. 

CAFÉ DE LA GARE (a7aS2S) en 
20 h, dim. 16 h : Rififoia dans les 
labours : sam. 22 b, dim, 20 h : la Mort, 
le Moi, le Nœud. 


comédien ; Tempête (43-28-36-36), 
sa. 20 h 30, dim. 16 h : Passions. 
CAUMARTIN (47-43 
4341), sam. 21 h, dim 15 h 30 : 
Reviens dormir à l'Elysée. 


DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(47-20-08-24), nnpea ie 
15 h 30: L'âge de monsieur est avancé. 

COMÉDIE DE PARIS (4231-00-11), 
sam. 18 b, 20 h 30. dim 15 b 30 : 
Richard Wagner ; sam. 22 b, dim. 17h: 
Imerviouve. 

DAUNOU (42-61-69-14), sam. 21 b, din 
15 h 30 : Au secours. elle me veuL. 
DÉCHARGEURS (4236002), sam. 
20 b. dim. 16 h : les Bannes. 


DIX HEURES (4606-07-48). sm. 
17 h 30. 20 h 30 : la Femme assise : 
22h: l'Homme de parenthèse. 

DIX-AUIT-THÉATRE (4226-47-47), 
sam. 21 k, dim. 16 b : Un amour 
inconnu (dern.). 

EDOUARD VII (47-42-57-49). sam 


20 b 30, dim. 15 h 30 : le Répétition. 
ESPACE CARDIN (42-66-17-61), sam. 
20 h 30, dim, 15 b : Class Enemy. 


ESPACE GAITÉ (43-27-9594), sam. 
à 30, dim. 16h :la Stratégie des des 


ESPACE ÆIRON (43-73-5025), sam. 
20 h 30, dim. 15 k 30 : Camping sau- 
vase 

ESSAION (42-78-36-42), sam, 17 h. 
20 h 30 et dim, 17 h : I était une fois 
ua cheval magique. 

FONTAINE (48-74-7440), sam. 16 h 30, 
20 h 30: les Vicilles Dames. 


'ARNASSE. (432- 
16-18), sam. 20 h 45, dim 15 h:1a 
Gagne. 


GALERIE (43-26-6351), sam 
20h30: TE rat 
GUICHET-MONTPARNASSE (43-27 
88-61). sam. 19 h 30 : Pourquoi pas 
Courieline ? ; 21h: Chrysalide. 
(43-26-38-99). sam. 
5 16 Le la Cantatrice chauve : 
la Leçon ; 21h30: Rhapsodic 


Be 
LA BRUYÈRE (48-74-76-99), sam 21h: 
Largo Desola1o. 





LUCERNAIRE (GEST), L sm 
19 h : Pardon M'sieur Prévert :Dhtk 
Chien sous La minuterie; 21 b 45 : s 
Sompiexe de Starsky. — IL sam. 

20 h 45 : Témoignages sur Ballybeg. 

Petite salle : 21 h 30 : Si on veut aller 


par 
MADELEINE (42-65-07-09), sem 21 b, 
dim, 15h : Comme de mal entendu. 
MAISON HEINRICH HEINE (45-89- 
53-93), sam 20 h 30: mat. dim. 17h: 
Ur rapport pour une 
MAISON DE LA POÊSIE (4236-77-53), 
sam. 21 Er 17 b : «Le Spleen de 
Paris», de Baudelaire, textes dits par 3.- 
; 40 piano : A Kremski 
Gun, 'agner). 
MARAIS (42-78.03-53), sem. 20 h 30 : 
l'Eternel Mari 


MARIE-STUART (45-08-17-80), sam. 
20 h 30, dim. 15 k 30 : Souvenirs de 


MARIGNY (42-56-0441), sam 20 h 30, 
dim. L4 h L5, L8 b 30 : Napoléon 
MICHEL (42-65-3502), sam. 18 h 45, 
21 h 40, dim 15 h 30 : Pyjama pour six. 
MOGADOR (42-85-45-30), sam 16 h 30, 
21 à, dim. 16 h : le Femme da boulan- 


gr. 
MONTPARNASSE (43-22-7774). Petite 
Salle sam. 18 h 30, 21 b, dim. 16h: 
Frédéric et Vohaire: sam 20 b 45, 
mat. dim, 15 b 30: le Veilleur de nuit 
NOUVEAU THEATRE MOUFFETARD 
(43-31-11-99), sam. 20 b 30, ma. dim. 
5 b 30: la Panthère repentie. 
NOUVEAUTÉS _ (47-70-52-76), 
20 h 30, dim. 15h 30: De doux dingues. 
ŒUVRE Getz CEE 20 h 45, 
Ce : l'Escalier ; 30 : Compa- 


PAAIS-ROYAL (42-97-59-81}, 
20 h 45, dim 15h30: Voisin, votine. 

PALAIS DES GLACES (46-07-49-93). 
sam. 22 b 15, dim. 18 h 15 : Etranger 


(4261-44-16), dim 15 b, 
sam 18h, 21 b : Mimie en quête d'hau- 


leur. 
SAINT-GEORGES (48-78-6347), sam 
20 h 45, dim. 15 h : Faisons un rêve. 
[DID SAINT-MABTIN (42-08- 
21-93), sen 21 b : Noït d'ivresse. 
YSÉES (47- 


VARIÉTÉS (42- 30527. sem 20 h 30, 
30 : les Dégourdis de ls 11°. 


Le music-hall 


BOUFFES PARISIENS (4296-60-24) . 
sam. 18 b + 20 h 30, dim. 15 h 30: k 
Grand Orchestre du S; 

PTE (43-73-4784), sam 18 h 30 : 


CAVEAU DES OUBLIETTES (43-54 
ar sam, dim2} b : Chamsons fran- 


LÜCERNARE {45-44-57-34). sam 20 b: 
L. Lesba 

OLYMPIA. (47-42-2549), sam 21 h 30 : 
Gato Barbieri. 


PALAIS SPORTS  (48-28-40-90) 
sam. 17 30, 21 b dés 14 B 15, 174 30: 
Holyday on Ice. 

SENTIER DES HALLES (42-36-37-27), 

sam. 22 h : Claude Maurane. 


DE (42- 
60-44-41). sam. 22 h 30 et 24 b : Cuar- 
FD Con: am 25% 4: 
T. Bozzo, P. Diliscia. 

La danse 


ESPACE MARAIS Lean. sam, 
21 h : Danze Teatro de Argentina. 


Opérettes 
Comédies musicales 


YSÉES-MONTMARTRE (42-52. 
25-15), sam. 20 h 30 : dim 1$h ct 
20 h 30 : Carnaval aux Caraïbes. 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
44-45), sam. 21 b, dim. 15 h 30 et 21 : 
Touche pas À mon vote, 

DEUX ANES (46-06-10-26), sam. 21 b, 
Primes :la Francs au clair de 

RDC. 


Les concerts 


SAMEDI S AVRIL 
M rene ce A mn D 
az «Autour de 
Minna D. Farcan, T. Marco, 
L Pfaff (dir.). 

Pleyel, 20 b 30 : C. Zacharias (piano) 
(Scarlatti, Mozart, Schamang, Chopin). 
18 Théâtre, 16 h 30 : Duo Picavez (Bectho- 

ves, Schubert, Brahms). 


Page 10 — Le Monde @ Dimanche 6-Lundi 7 avril 1986 se 





[We Monde Informations Spectacles 8 
42-81-26-20 
Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
ide 11 h à 21 h soul dimanches et jours iériésl 
Réservation et prix préférentiels avec la Carte Club 

































Samedi 5 - Dimanche 6 avri 


Eglise Saint-Merri, 21 h : Ensemble De 
Mate, Me Bari (O5) (Vivaldi, Bach, 


Elgar 

La Table Verte, 22 h : P. Soler (piano) 
(Schubert, “Grenados, Debussy). 
DIMANCHE 6 AVRIL 

Egäse de ia Madeleine, 16 D : Ensemble de 

trompettes de Paris, N. Pilet-Wiener 

(orgue) (Langlais, Bach. Purcell, 

Scbeidr). 


Eglise Saint-Merri, 16 b : Parke Ensemble, 
J. Kavan (dir.) (Mozart, Debussy. 
Ravel, Lancaster). 

Théâtre du Roud-Poist des Champs- 
Elysées, 11 h : Nash Ensemble de Lon- 
dres (Beethoven, Mozast). 

Basique du Sacré-Cœur, 17 h : N. Hakira 
(orguc}) (Bach, Franck, Hakim). 

Eglise Saint-Thomas-d'Aquis, 17 à : 

k Lesdes (orgue) (Daujou, Benoist, 


Jazz, pop, rock, folk 


BAISER SALÉ (4233-37-71), sam, dim. 
23 h : Monica Passos Quartet (dern.). 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (43-26- 
65-05), dira. 21 h 30 : M. Attenoux Jazz 


DUNOIS (45-84-72-00j. sam. 20 h 30 : 

Night Club Pascal. 

GIBUS (47-00-78-88), sam. 22 h : Cérémo- 
nies. Eric Binkely and tbe Blame. 

MÉRIDIEN (47-$8-12-30), dim. 22h: 
Claude Bolling Big Band. 

MONTANA (45-48-9308), sam. 21 h : 
Quartet Joël Lacroix (dern.). 

(45-5495-00). dim. 


La326-28 59), 


2b:S.. 
PETIT JOURNAL 
21 h 30, sam : Certains l'aïnent 
PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
{43-21-56-70), 21 h 30, sam. : Orphéon 
Celesta. 
PENIT OPPORTUN (42-36-01-36), sam. 
dim. 23 h : Gordon Beck, S. 
D. Green, A. Romano (derz.). 
PHIL'ONE (area 2s). 21 k 30 : dim, 
Grand Orchestre Rido de 


em 
Black Diemonds. 
LA PINTE (43-26-2615). sam. 21 b: 
Chimes. 


SLOW CLUB (42338430), 
21 b 30 : M Attenoux Jazz Group 


cinéma 


Les fins saurqnés (*) sont interdits aux 
moins de treize ane, (°*) sex moins de dix‘ 
es 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-04-24-24) 
SAMEDI 5 AVRIL 
Panorama du cinéma hollandais : 17 b, 
Tiro, de 3. LB (raser) : 19 TS: Can 

R Chazal : de 


À Gin arett)e 21 b 30, Hom- 
2 R Lester : Superman LE (0, 8- 


DIMANCHE 6 AVRIL 
Cyck : Les grandes restaurations de 
cnémathèque française : TE Main de 
f renoat: 17 b 15, Dorothée cherche 
d'ET. Grevills ; Carte blanche à 
À Cru : 19 b, l'Histoire d'Adäle H., de 
F. Truffaut ; 21 h, Le Christ s'est arrêté à 
Ebaï, de F. Rosi (v.0.,8-Lf.). 
BEAUBOURG (42-78-35-57) 
SAMEDI S AVRIL 
JT R 15 ex 19 k, FIAG 1966 : Une khis- 
lu cinéma 


wire di ‘américain 
1939-1972: 21 “ Récopeoure W W. Bros 
nr: : Shirung, de Kubrick (vo, 


DIMANCHE 6 AVRIL 


iv 


j 


gastp: : 9 à 15 ex 19, PIAG 1966 : 
Une histoire du cinéma expérimental amé- 
ricain 1939-1972. 


Les exclusivités 


A DOUBLE TRANCHANT 


Forum Orient-Express. Bd 


1e (42-33 
42-26); Quinietre, 46-33-79-38) : 
Marigian, 8 (43-59-92-82) ; Parnss- 
Siens, 14 (43-35-21-21): 14-Juillet- 

AS (45-75-79-79). — VE : 
Français, 9e (47-70-33-88). 

AGNÈS DE DIEU (A., v.0.) : Forum, Le 

(2eTSE T4): Fanétenils 
73-38) ; George V, 


y-0.) : Parnassiens, 14 (43-35-21-21) ; 
V.£. : ee 8 (43-59-92-82 


Paramoun! Se (474: ; 
UGC-Gobeliss, 13° 24 PDE 


AMADEUS, Cds ip, 
€ RSR, nr : 

L'ANNÉE DU DRAGON : 
UGC Marbeuf, 8 SSL NS. id 

L'ARAIGNÉE DE SATIN (Fr.) : Sat 
André des Arts, 6 (43-26-80-25) ; UGC 
Marbenf, 8 (45-61-9495). 


ET LA DE 
ARR ee : Saint-Ambroise, 11" (47- 
00-89-16); Grand Pavois, 15° (45-54 
46-85) ; Calypso, 17° (43-80-18-03). 

ATOMIC CYBORG (IL, va.) : Le City 
“Ti d (45-62-45-76); (v.f.) : 
Paramount 


9e (47-70-7286) ; 
Opéra, 9e (47-42-5631); Miramar, 
g me Mistral, 14 (335 


Le se DE EE 


: Studio 
nn do George LA se 
9: 3 Saint-Ambroise, re a 
À Parnessiens, 14 Ra , 
Rae 15 (46-07-8761). E 


LE BARBIER DE Mrs): 
Reflet-Balrac Opéra, & ( em 
LE BATEAU-PHARE a "en 
sée, 8 (43-59-2946). 
BIRDY (A. v.f.) : Opéra Night, 2: (42-96- 


6256). 
LES BISOUNOURS .f.) : Gi V, 
& (5624140) Lin Aobbe 11e 


[47-00-89-1 6); Mistral, 14 (45-39. 
jones Care É S (48 


ren URSS Fan) Ou 


Randie, QE Fra, $ 
(47-703; 3. 


Huchette, 5 géo). Pasaene 
14 (43-20-30-19). 


CBORUS LINE (A, vo) : UGC- 
Champs-Elysées, 8* (4 (45-62-2040). 
COMMANDO (*) {A., vo.) : City Triam- 
pbs (ex-Paramount), 8 POS TO 
CONSEIL DE FAMILLE (Fr). Gan- 
mont Halles, 1# (42-97-49-70) ; 
mont Richelieu, 2 (42-33-56-70) : Sa 


Ce 14 (2352040) : 
ventio: l 28 
EU gs Tarnos (e Fe 
ns Patb£ , 18 se 


CONSTANCE 
do CE no Ç 0) 7S- 


OP CRUELS DE EA JEUNESSE 
YO.) : 

rca 4-Juillet-Paransse, 6 (43- 
LA 


SAME Von dut à 
. Grand-Pavois, 13 (45544685). h ap ° 


LES FILMS NOUVEAUX 


L'AME SŒUR, film suisse de Frodi 
M. Murer, Luxembourg, 6 (46-33- 
97-77) ; 14-Juillet Parnasse, 6 (43 
26-58-00) ; Reflet Baizac, 8° (45-6]- 
10-60. 

ep DIAMANT parue NL Le ra) 

de Lewis Te 


Forum fe (4 Lei Apte N 


6241-46); Biarricz, 8 (45-62 

20-40) : Gaumont Parnasse, 14° 

(43-35-3040) ; 14 Juillet 

ne, L5e TS 5 e 
(45-25-27-06). : Riche- 


& . 
ke, Zz (SEE T0) : ï ial, 2 
{47-42-72-52) ; St-Lazare uier, 
ge (43-87-35-43) : ; Paramount 
SG (47-42-5631) ; Bastille, 
lis (43-07-5440) ; UGC Gare de 
Lyon, 12 (4343-01-59) ; Fauvere, 
13e (43-31-60-74) ; Galaxie, 13 
€45-80-18-03) : Mont araasse 
Païhé, 14 (43-20-1 5 Pars- 
mount Orléans, 14: (5404591) ; ; 

Convention re Ces 15 { 
(48284227): Maïiot, 1% Es 
Ta Wepler Pathé, 18: (4522. 
ne on 19° (42-41- 
73- Gambetta, 20° 

TD iss 
DREAM LOVER ol (v.o.), film 
fi ). 

Beaubourg, 3° aise UGC 





Qéés, 6 (2251010): UGC 
Rotomde, 6 (45-74-9494) : 

gnan, & (4 ) ; UGC Nor- 
mandie. & (4563-16-16). — VI. : 
Rex, 2 (4236-83-93) ; UGC Mont. 


EXIL, film français de Luc 
Moheim, Studio 43, 9 ‘(47-70- 
6340): Parme, 14 (4335 


42-56-31) : Galaxie, 

IE ‘uGc obaias 12 

En RS) Orléans, 1é sue. 
45-91) ; Tage 18 (322.888). 


A STRANGE LOVE AFFAIR (va), 
film hollandais de Eric de 


(211): One D Mae 
L4 (49-43-9941). - 





DOUCE FRANCE (Franco-ail) : UGC 
Marbeuf, 8° (4561-94-95). et 
“ÆFFRONTÉE (Fr.) : Cinoches. 

Riner ar Le 
uee 9e (45-74-9540) : Calypso. 


1% (43-80-18-03). Suis 
A : Liocoln, 
ro EscL 13 (4707-28-04) ; 


Parnassiens, jé (4335-21-21): V.f. : 
Rex. à (42-36-83-93). 
ELENI (A. v.0.) : Espace Gaité, 14 (43 
ae DE L'ESPACE (Fr.) : Le 
EN DIRECT Ts 
ne d bassade, 
ENEMY (A. v.0.) : Gaumont Am 
LS 1908) : V.f. : Maxéville, 9 
ee -70-72-86) ; Moorparnesse-Pathé. + 
{43-20-12-06). 
ESCALIER € (Er.) : Cinoches, & (46-33 
10-82). 


FOLLES TWIST 
LE 5e (43- 


ranco-algérien) : Refle! 
os Sos, 43,9 (43-43-01-59). 
LA FORÊT D'ÉMERAUDE (A. va.) : 
Boite à films, 17° (46-22-4421). 
LES FEUX D'HIMATSURI (Jap. v.0.) : 
Epée de Boïs, 5° (43-37-57-47). 
GINGER ET FRED (IL. v.0.) : Quintene, 
Sa {46-33-79-38) ; Publicis Matignon, 
Us S93L97); Gaumont Passe & 


(4335-30-40). 
bourg, nn née Le Lin- 
€ (46-35: 

coln, 3° (43-59-36-14). à 
HIGHLANDER (Brit, vo): Gaumont 
i 1e A2 ES 70: Ciné Beau- 
bourg, 3 (42-71-52-36) : Hautefeuille, 6 

GerTesens UGC Danton, é (42-25- 

0-30): V. 8 (4562-41-46): 

Mangran, 8e (43-59-92-82) ; UGC Nor- 
mandie, 8° (45-63-16-16) : Éscurial Pano- 
rama, 13° (47-07-28-04) : pere 
Montparnasse, 15 (45-44-2502): 


VE : a Rex, 2 (42-36-8393): 


{ 

aa ne (47-70-33-88); Lumière, ÿ 
(42-26-49-07): Bastille, lle (43-07- 
5440): Nation, 12 (43-43-0467): 
UGC Gare de Lyon, 12 (4343-01-59): 
Galaxie, 13 (45-80-18-03) ; UGC Gobe- 
lins, 13% (43-36-23-44): Gaumont Sud, 
14 (43-27-84-50) : Montparnasse Pathé, 
14: (43-20-12-06) : UGC Convention, 15* 
(45-74-9340): Maillot, 17° (47-58- 
24-24): Pathé Wepler, 18 (45-22- 
4601): Secrétan, 19 (42-41-77-99); 
Gambetta, 20: (46-36-10-96). 

L' 


"HISTOIRE OFFICIELLE (, La Pac 
Latina, 4 (42-78-47-86) ; 1 
masse, 6 (43-26-58-00);, UGC Boule- 
vard, 9 Er 

(A, vo.) : 


DES PRIZZI 
Action-Ecoles, 5 gras ; Lucer- 
aire, & (45-44-57-34); Ul iarritz, 
& (45-62-20-40). 

IL ÉTAIT UNE FOIS LA TÉLÉ (Fr.) : 

14-Juillet-Parnasse, 6 (43-26-5800). 
LAVARDIN Re 3 
Forum Orient Express, 1e (42-33- 

26): Rex, 2 (42-36-8393 
LÉ 


(43-57-90-81) ; À Fauvene, 13 (43-31- 
ae Gaumont Sud, 14° PO 
20-12-06) : 


parasiens, J4« 
32-20-30-19) ;_ 14-Juill 
15° ns 5 UGC Convention, 
IS (45-7493-40) ; Maillot, 17e (47-58 
220: Pathé Clichy, 18e (45-22. 


E, NEW-XORK ee) 

(vo) : Sr (45-62-41-46). 

V£. : Rex, 2 RC 8403) » Parano 
LINE rie es abassade. 

D mm 

g us ): Bretagne, me, 6 (4222 


nur Ou Ds RDS Fini 
3 
Rochechonart, 9 (44 78 01S -77). js 
MACARONI (It oi Lo Beaubourg, 
3 (42-72-52-36) : Stndio de la FAR F 
(4&3425-52) : UGC-Odéon, € (: 
2040). UGC": -Biarritz, . FAR 
30-40) ; V.f. : Lumière, 9 SUN 
LE MÉDECIN DE GAFIRE (Malien- 
nigérien, vo) : Républic, ile (48-05- 


SI-33). 
MON ON REA U-FRÈRE A TUÉ MA 


: Forum Orient-Pxpress, 1= 
Cash. 3 Saint-Michel, & (43-26. 


79-17) ; Coll, (43-225-40) Gas 

mont Parnasse, 14 (43-35-3040). 

LES MONTAGNES BLEUES (Sov. 
Beaubourg, 3 Cu 


v.0.) : Ciné Beau! 
52-46); Cosmos, 6 (4544-28-80 
city Triomphe, & (45-62-45-76) ; 
La Fayette, 9 Pre 
DE L'ÉFÉE (A nf) art (HS CRE Saint- 
Lambert, 15 (4532-91-68): Boîte 

NAT 17 (46- RAM 1), à | 

TTY GANN George V. 

EN L rt z te. 
Mistral, (45-39-5; 

| Sannost-Corvention, 19° 2) 


L'ORCHESTRE NOIR (Belge topsa 
5° (43-26-8465), b. sp. em | EU 
OUT OF AFRICA v. 


Publicis Champs El à (12 
à Lalla Be De (4387 

14 (43-35 
“'Klaopenorsma. 15e 


3-06-50-50 
15 (45-75-7979), — (VE) : 
Haies. Je D A: Gaumont 


juier, 

43-43 
0467) ; Fauveue, 13 56-86; 

Gaumont Sud, 1# ons a 
Vas Convention, 15: _(48-28-42.27) : 
mn ss 16 {47-27-49-75) : Mail 
18 { 8-2424) ; Pathé Cinêma, 


w 
(AI IS Hess 
5729 : Gane (ÈTE. 
35.4 j UGE Beni Gob: a. de ee 
(43-36 }. Obelins, 13° 


Maxéville, 

Ciné. 10e (47.70-21-71) : Fan 

12 (43-31-60-74 parmisse Pathé 
We (43201200 7 pubs, 











ROSA LA ROSE FILLE PUBLIQUE 
LFr.) 4°}: Manwvaux, 2 (42.96.8020) : 
V0 Da Beaubourg. x SA 


TDÉ30) : HET 4 
4300 -59) : ns UGC se te è 
6-23-44) ; = 
ge mages, 14 (45.22. 
RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ : À 
MENT (A. vo) : UGC Marbouf, & | 
FE — VA. : Lumière, # (42. ” RCE 


RETOUR VERS LE FUTUR (Av) : 
Capri, à (45-08-11-69). 

LA REVANCHE DE FREDDY 
23,0 : Gahé Bone, à Pa 


RÉVOUnON A + 

beuf. & Fe) u 
Gahë, 14 (43-27-95.54). Eee 
Miramar, 14: (43-20-8952), 


ROCKY 1V (A. v.0.} : UGC Ermitage, 8 
{45-63-16-16). Vi: Arcades, 2° (42 
34-54-58) : Marivaux, > (42-96-3040). 

ROMANCE CRUELLE, (Sav. v.0.) : 14: 
Juillet Parnasse, 6° (45-26-5800). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A. 

A Ne 

ROUGE BAISER (Fr.) : Cinoches, 6° (46. 
33-10-82). is € 

SANS ISSUE (A) (* 


Pompe, 8 (360576 + WI 


Mauérville, 9 (47-70-72-86). 
SANS TOIT NI LOI (Fr.) : Cinoches, 6 Le L 
(4633-10-82). GA Re A 
LE SECRET DE LA PYRAMIBE (A. 1 

v.o.) : Forum, 1 (42-97-5374) : 
Danton. 6* 
Rotonde, 6 ( 


(42-25-10-30) : UGC PS De: 
45-74-5494) gran, 8 ve : ’ 





(45749340) : Pathé L 189 (45- 
2246-01) : î éme (43-36 


: Olympic, lé (4543 

REN, (Suisse) : Bonaparte, & 
{43-26-12-12). ) 

SILVERADO DoA D: V.£. : Opéra Night, 2 





(42-96-62-56 “+ 
SOLEIL DE DUT (A. vo.) : Forum, 1= 

(42-97-53-74) ; Saint-Germain Studio, $* 

(46-33-63-20) : Anbamde. 8e (43-59. 





MAKING SENSE (A. vo) : 
Escurial Panorema, 13: (47-07-2804), 
Y (Fr.) : Gaumont Halles, te (92e 
5749-70) : Gaumont Opéra, 2 (47- 
t-Michel, 5° EST à è 
George V, 8 (4562-41-46); Mont- 
parnos, 14 (43-2 ON 
TARAM ET LE CHAUDRON MAGI- 
LE (A., v.f.) : Napoléon, 17° (42-67- 


SWEET DREAMS (A. #.0.} : Ganmont 
Halles, 1= (42-97-49-70) ; Gaumont 
Opéra, : 47-42-60-33) : 14 Juil 


Od£on, & (43-25-5983) : Pagode, % 
(os 12-13) : P Publicis Champs: 
8 (47-20-76-23) ; Bienvealo 
{45-44-25-02; 


15% 
fo) : : Action-Christine, 6 (43-29- 
TOUET BOUKI va) : Reflet 


UKI (Sénégalais, 
5 5: 
LORS VS be 
TROIS HOMMES ET UN 


Eù »e i-69): Qui 
1 ette, 5° 
(4633-79-38) : a & (45-62- 
#1-46) ; Ambassade, & (é3-59-19-08) ; 
Fauvette, 13 _(43-31-56-86) : ue 
pe a Idée (43-27-52-37) ; 

-Cbaries, 15° {45-79-33-00) : Pathé 
Ra erol nE ge 


COUFFIN 
2 (47-42-72-52) ; à 


TURTLE DIARY Fe 
(43-80-30-11). De Ne) 5 Cap 
Ru FRUTTI (A., v.o.) : Epée de Bois, 


# (43-37-57-47) ; Saint-Lambert, 15 
(45-32-91-68). 
UNE CRÉATURE DE RÊVE (A. vf.) : 
Arcades, 2: (42-33-54-58), 
Ke L C2 20) Va Manon à 2 
æ x 
fan: i Parnassiens, 14 ts 
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EDy : improvisation de C. Katsaris, tantinet tétoni 
L a, n LA _ = . 59 nañte et un peu 
ner de - > denseur ; sketch de Denny Kaye dé n e “ 
CS MA TH A ; Sa : ouverture de.« la Chauve souris r de R. Strauss. . Ra 
nr When. 1 :4 à Ne sue style. Mais l'idée est excellente 
AS . EC NE FR3 PARIS ILE-DE-FRANCE et la forme sa rode, On y 
RPC Pre EX Pr: . “#7 :.18k ioçque : 18 k- retrouve la décontraction bon- 
6 :- se Fi dauurs À, f : nes 2.19 à D Re LS homme: d'# Aspotrophes », 
UE cé MR EI A = 5 ® l’insolénce de’ « Droit de 
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LA 2 E a] Marais NU LR CAN Dre ven & . 
Yon RARE se 2% un Crime jaicnie: 2 à 45, Série: Mie 
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RE rnb | 
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ONE M ax ATUT 22 h 301Le du sport. Svenke. : 
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* “1 Damien ve 2. Len CONTRER POS rat à, Es pes se faire égrati- 
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sn ta Ne . V6 . NME (es édition qu'ellene lui communs. 
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tue Dimanche 6 avril sur TF1 - 7'h 40: | se 10 octobre 1985 an Comereutcirs de-Stras- 
PAR qat de. Ua EP RRU E TT R 0 n°05 Éjair de nu. 
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URL RE “r : ; 
CR V6 - " : “ 
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pra. + 14 :: Se bout porta, sur la petite Lle de Porquerolles. er ‘Nouvel ue, dir. M. Janowski, 
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TRIBUNES ET DÉBATS . 





°. DIMANCHE 6AVRE 
= M. André Lajoinie, président du groupe 
; net AIN nationale, répond aux 
questions des journalistes, au cours de l'émission 
<Forum» de RMC, à 13 heures. 
3 — M, Plérre Messmer, président du groupe RPR 
. de l'Assemblée nationale, est l'invité du <Grand jury 
. RTL<e Monde» sur RTL, à 18h 15. 

— M. Pierre Joxe, rm et 
président du socialiste Assemblée natio- 
Eu FCiub de la presse» d'Europe ], à 


nale, participe 
19 heures. . 
LUNDI 7 AVRIL 
- M, Jean Lecanuer, président de l'UDF, est 
J'invité de l'émission «Face au public» de France- 
Inter, à 19 b 15. é 





ne 












le 





PARIS EN VISITES-— 


DIMANCHE 6 AVRIL 


« * (en autocar), 3 heures, 
place de la le, côté Tuileries, et 
«La maison de la Légion d'honneur à 
Saint-Denis», 15 à il Basili 
que (Paris et son histoire). ‘© 

«Le pointure espagnole, de Gréco à 
Goya», 10 h 30, Louvre, parte Jaujard 
(P-Y. Jasket). 

«Promenade de Maubert à Moufle- 
tard», 15 heures, sortie métro Maubert 
devant le 68 boulevard Saint-Germain 


M Hager). ‘ 
«La. Banque de France», 10 h 15, 
2 rue de Radziwill (L Hauller). 
«Les sslons du ministère des 
finances», 10 b 30 ou }S heures, 93, rue 
de Rivoli 
«Pédestre en forêt de Fontaine- 
bleau>, s'inscrire au 4273-28-30. 
«Hôtels et jardins du Marais», 
14 h 30 et 17 heures, Cargavalet 
(C-A. Messer). é 
«La besilique Saint-Denis et ses der- 
nières fouilles», 15 heures, hall station 
Saint-Denis-Basilique (M. Banasset). 
“Cours et passages au faubourg: 
Saint-Antoine», 15 heures, sortie métro 
Faidberbe-Chaligny (G. Botteau). 
“Gravures et caux-fortes de Rem- 
bsandt», 10 h 30, hall d'entrée Petit 
Palais (M. Ragueneau 


«La rue Montorgueñl et l'ancienne 
cour des miracles», 15 heures, sortie 
métro Sentier (Résurrection du passé). 

<Moulins et vieux village 
martre», 14 h 30, métro 
Flâneries. 


de Mont- 
Abbesses (les 


is du Luxembourg», 
15 heures, 42-60-71-62; après 
18h 30 :45-48-26-17 (A. Ferrand). 

« », 15 heures, 2, rue du 
Mont-Cenis (Paris passion). * 

De ia petite robe noire classique à la 
somptueuse teque du grand soir : Cent 
Balmmins, 10h 30 ol à 30 ele 

», 10. et 
Galles, 10, aveune Pleure de à dan 
M Hadds), 
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On trouvera aussi de la pluie de ln 
aonraine à la Bourgogne et à [a 


ranche-Comt£ : 
De l'air chaud venant du sud-ouest va 90 neige qui pe E 
l'air froid et instable eocors Du Bassin 
Ptralner de la pioie sur la majeure pare ô , 
tie des régions. ._. &sk mat 
De la âlN “ gneront aussi ces 
Nord. Le PER E mo ponte 45 par 
aura un peu de soleil, mais on du-45 
cruinden de fréquemue averses dopant pas ral. $: 
ici ou neige. L'après-midi, S 
vemt de nord-est sera soutenu. tations pourront 
tera de 3 à 4 degrés au lever du jour, ne 
jusqu’à 9 à 11 degrés l'après-midi. 1 à 2 degrés su minimum 
I plenvra dimenche matin de l'Aqui- du Nord-Est, 3 
taine et des Pyrénées au Massif Central tre, 6 à 8 dans le 
et aux Charentes, Près du relief, les atteindra 14 à 1 
pluies seront parfois crageuses. 
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La majorité et la dévaluation du franc . 


uoi qu'il en dise, 
Je faut, du lest.sur 
ui ont été forte- 

is deux ans. 


question fonda- 
est difficde 











nomment 
pour lâcher, s 
ment comprimés 


et totale que possible, Il est diffi- 
cile de savoir si dans le climat 
actuel de désinflation, une telle 
politique se traduira nécessaire- 
ment par une élévation significt- 
tive (supérieure à un point de 
l'indice) du niveau général des 
prix La est probablement 
négative, mais il faut tenir compte 
d'un autre facteur, 

Le gouvernement précédent a 
laissé RS bu 


= 


{Suite de la première page.) 
Avec un nouveau réajustement, 
c'est entre un quart et un tiers de 
sa la monnaie française 


aurait perdu encore rapport à 
e l'Allemagne fédérale 


celle 
depuis mai 1981. 

C'est un fait que, depuis mars ‘ 
1983, la tenue du franc s'est consi- 
Mpéiee Jamais ace que La adle 

Jamais assez 
dé d'une monnaie doit 
à laure non d'une seule mais 
dde ; a première 
idemment le taux change, 
seconde est P ue aussi, fmporr profonde échappe à une. nralyse 

tante : le niveau du taux d' ; < ‘ ? ce qui ne veut dire, bien au 
Un taux élevé est i uable- PIB. La vérité est qu'il convient, si : rc 

é lon veut diminuer les impôts qui pme abandonner les disci 


C'est ici que la 
mentale se pose, qu 
de formuier sans risquer d'être 
taxé n pays qui 
campte entre millions et demi 
et trois millions de chômeurs, 
encore ee de cntrone de Ée 
sortes (prix, changes, crédit}, a 

isé les vertus, si elles existent, 
le La restriction et du dirigisme. 


Et 


0e Fund 


Fe 


ren 
& 


Er 


ment l'indice d'une faiblesse 


PE PE 


cachée. Cela vaut pour sos 
Lys, Y Compris M 
Le la Première prés! ce de 
Reagan, quand cette devise ne 
cessait. .. rare . Eat vas. 
pour simplifier que le taux d'in 
rét reflète la qualité moyenne du 
crédit dont jouissent les emprun- 
teurs d’un pays donné, 

Le gouvernement Chirac, s'il 
veut être à La hauteur de ses 
messes, doit € er une triple 
action, à ible à mener à bien 
sans une dévaluation préglable. 
Cela ne veut évidemment pas dire 
que celle-ci sera nécessairement 
Hica urllisé 

La première action est une opé- 
ration de remise ordre, à la 
faveur d'une libération des prix et 


notamment des prix des services, 
que l’on doit espérer aussi rapide 


pèsent indiscutablement sur l'effort 
productif, de diminuer simultané- 
ment un certain nombre de 
d La seule méthode ration- 

obtenir ce résultat est 
de réduire les dépenses dites 
d'intervention. 


Le gouvernement. Fabius soute- 
nait qu'un gros effort avait déjà 
été fait pour diminuer les subven- 
tians. t, les entreprises 
nationales, dont l'effort d'investis- 
sement s'est ralenti (notamment 
parce que les 
nucléaires et 
tions ont déjà été réalisés), conti- 
nuent à s'endetter. C'est Je si 


‘presque infaillible d'une insuff- 


sance de leurs recettes. Si demcain 


Un coup de pouce momentané 


Autrement dit, une partie des 
«sacrifices demandés aux Fran- 
is sous forme de limitation de 
eur pouvoir d'achat on de chô- 


mage est due aux nécessités de, 


l'assainissement, mais une autre, 
qui rest Certainement négli- 
geable, a son origine das l'orge 
Sion défecrueuse de l’économie 
rançaise, qui, à son tour, appelle, 
pour être drigée: des instruments 


d'intervention, tels les contrôles 


dont il vient d'être question, qu'on 
peut. qualifier de grossiers (malgré 
a sophistication des méthodes 
empl 


dans la mesure où, 


pour être sûr qu'ils obtiennent 
l'effet recherché, il convient .de 
frepper fort, ce qui veut dire aussi 
à Par exemple, pour lutter 
contre l'inflation, on en arrive à 
limiter la marge de liberté des 
chefs d' ise par des restric- 
tions qui n'ont, en définitive, rien à 
voir avec le problème à résoudre. 
Au contraire, une lutte rationnelle 


En moyeune mensuelle, Je franc s'est maintenu antour du cours pivot établi le 21 mars 1983, en raison notamment 
de taux d'intérêt élevés. Mais l'écart d'inflation eutre La France et l'Allemagne a été de 11,5 points entre mars 
1981 et mars 1983, les coûts sslariaux unitaires accusant dans le même temps cux aussi un écart significatif, au 
détriment de la France. Ces deux paramètres expliquent la recherche d'un résjustement mosétaire. 


Un système de change cohérent 


européenne. Sur la base de ces cours 
pivots est établie une grille qui com. 
prend, pour chaque monvaie, 1m 
Cours central caleulé par rapport 
aux autres devises et des cours plan 4 
fonds dont le franchisse sn 
lenche des mécanismes |-* 
d'intervention obligatoires (mais ces 
mécanismes n'ont pas joué les 3 et 
4 avril, la Banqne de France ayant, fit 
ea concertation avec les autres ben 


Le système monétaire 
(SME) 2 été officiellement créé le 
5 septembre 1978 à Bruxelles et est 
qe pour Chen l'édbliemenr 
avec objecti tabli CL 
d'un Pnême ée cohérent 
grâce à des rapports stables entre les 
gesable. mcobdait an «itpent 
aÿ (es. it au « t 
monétaire», élaboré en avril 1972 
comme une première réaction col 
lective des Européens aux fluctua- 

















suivent attentivement les mouve- 
ments du système. C'est ainsi que le 
marché des changes a Eté fermé à 
Lisbonne le 4 avril comme dans les 
autres pays européens adhérents au 
SME et que l'Espagne, dont la 
France est le premier partenaire 
commercial, envisage de « suivre le 
franc». Enfin, Vitalie continue à 




















. cobtre l'inflation exigerait qu'on .° 
L . . tions du dollar la « = 
pour les prix agricoles SES Donne meme non le D août 97e tard Es usine monair cuopécs 

Une bouffée é'xygème pour Le Le mirire allemand de 'agrcultnre Créglage de- l'émiion) et de 12 Piééieur jolon'en de Dons onctionne autour de deux a3es : 
poumon agricole : peut être la accepte une baisse des on de- Une authentique politique de stabi- tème, la France, l'Allemagne e L'ECU (European Currency 

immédiate de la déva- vrait assister à une 4 s 0 rale, la Belgique, l'Italie, le Unit) est une unité monétaire éta- 
lation du franc, Mais les inconvé des MCM positifs en RFA, entraf. [tion à Goci de Peue Luxembourg et ke Pays-Bas éuient ble à partir d'un panier de devises 
mients iahérents à tout changement _ nant dans leur sillage un accroise je. lee nain das frais die convemus de limiter à 225% les et cn contrepartie d'un dépôt elle 
de demeureront plus long- ment des MCM aux Bas, l'eu- Pa sont des stimulants à marges de fluctuation de leurs mon- tué par les banques centrales de 
temps. one Forte agriculture  pactivité. En réglant l'émission de  naies l’une par rapport à l'autre. 20 & de leurs avoirs en or et en dol- 

Depuis leur création, en 1969, les M Ki € ea Tes e jar par À fonction Les mécanismes du système las Es du Fonds de She 
montants compensatoires moné- de l'agriculture, pourrait faciliter Le Sr Véform te M Pic æ européen, qui vient de Coopération monétaire -(| M). «SF l'on n'a pas respecté ce pris- e 
aires (MCM) ont empoisonné la à Bruxelles etse comen. Au, les réformes de M. Pierre fêter sa septième année d'existence, La valeur de l'ECU est calculée cha- 4 c'est pour éviter 
polis agricole commune. Ces ter d'une faible hausse sur les prix, pourraient possi- s'appliquent à huit monnaies: le que jour à partir de la somme des que la ion ne se déchaie 

CM sont taxes à l'importation voire d'un tanx zéro, comme le sou. PIE: — OU: t franc mark allemand, le cours de huit devises du SME, de la 3 er le 4 avril, on a donc liwé 
et à l'exportation qui, Nrsqu'une  haite la ission. Ce qui n'arran. ner ; ea far la lire italienne, le . livre sterling et de la drachme, éts. les teurs entre EUX We 
monraie change de parité par rap- gcrait pas du tout les Français. ns pepe or = franc Fe _. franc rue Le gilles or ei 8 Jeu à somme nuile », dit-on à Paris. 
PE i Lériquement com- JACQUES GRALL. Hess peint de É Fenque re danoise. La Grande-Bretagne, relatif des économies nationales banques Le 
uns de rester comm! , FE: etat bien, ji a adhéré à l'accord de créa dans l’ensemble européen. Cette i bi | 
emeat, le pays qui dévalue voit ses ex (1) Actuellement es MCM sont ra o la émis on pete tion du système, ne participe pas À unité de compte est de plus en plus de &é renforcbs on de 


portions frappées d'une taxe l'une de ses principales dispositions  urilisée C'est ainsi qu'en 1985 les la création du SME. Ceux-ci per. 















l'une nuls pour le France, l'Irlande, ls î 
MCM négatifs) et celui qui rééva- relatives aux prix) sur les mono- ion: g issi " : 
ie ip pour Je ns d'une See re RRAS Dee Ge PE aire mrté teens EOUart mel mere de ete lgvenare dun cr Pa 
bventi ji . LÉ il an (— Ju % " ; ï a Emi! 
1 cercle vicieux du système: le pays Gndte L-380 Reel parie Quelques autres. les vériables tests De leur côté, la Grèce, l'Espagne capitaux ont totalisé le montant sobrante-quinee jours (rene 
à monpie faible est Pémalisk, Je vin). Ils sont positifs pour À! sur lesquels on pourra juger le Portagal n'ont pas encore record de 8,99 milliards d'ECU, soit une fois sous certaines canditions 
pays à monnaie forte récompensé. Félle ste Pays-Bas (4-25 % pour l'action du gouvernement. EN mn et LE EN pas m'en US pour trois mois) entre les banques * 
*e jeu, l'Allemagne fédérale joue le lai, 1,8 & poar la viande bgvine ; cque ent avril, la valeur était A mener 
gagnante. Elle est. devenue Les “beurre, 2,4 % sur les autres produits) PAUL FABRA la composition de l'ECU, et ces pays  6,69637 F et de 2, 17619 DM; éaré jou lu Fun Edit à 
grande enr ia pes " e tre de. change, mutuel pour trois mois à partir d'une" 
vant les prix agricoles en monnaie a à duos de on 1 cré y à 


Tationale d'un ioutant 6 ivalent à 
celui de la dévaluation: en baissant 


DANS LES COULOIRS DE L’ASSEMBLÉE NATIONALE. à 


pivots .qui peuvent être révisés en 
Cas de réajustement par 
accord entre les pays adhé- 






















ont Eat d'in rt nlueReRe Babe RD 
montant réévaluation. Pol . » -. * mutuel Ligre 
il ï rents S isgil 
np Silence, on réajuste au SME & Le Commision ' 
réaliste. . “3 ie SE . 
dévaluati 'ranc, Seul le silence est grand, c'est  d in à Ch tiè . E M ï l'asper: ik à 
pare 1 céaleion da ae une affaire entendue. Surtout d'autres Tome, "M Dominique re ue Faire Pp laisir k aux uns N 
temps subir à nouveau des MCM quand la spectre de la dévaluation Strauss-Kahn (PS, Haute-Savoie) apprécieront : «C'est le premier , D DS - + : 
ER Puis duos dans loétous se profile à l'horizon. Et surtout ne dit pas autre chose : «Une  cacesu de Chirac au corporatisme sans mécontenter les autres 
rage de M. Guillaume, elle devrait pour ceux qui, tel M. Lionel Jos-  dévaluation, c'est comme une agricole et au corporatisme indus- ; . : : en 
demander à ses partenaires dé la pe se eurent ne tout jolie femme. H ne faut jamais en triel archaïque », analyse Se mark et dn franc français. De com : : 
Manéglement de ce MCM acœum | Di Podtque. je dé Marmpense  Gefavar ane de amende uen, | -_DenOteenvoyéspécial bien le mongaie allemande Nr one 
pt Ÿ eivi sd “ér S_ Hauts : it-clle et LA | Late 
pagné d'une jarue des prix mr HU hr Roue inemogé, M. Laurent Fabius, lui, n'y tient même, s'indigne M. - Ootmarsam. — Con initia-  dévalué ? Les responsables des Dose. 
rue de Varenne, que le ministre de s'enfuit sans un mot. PE ten don mqut-d'opres * ; Dosiade (Pyrénées Atantiques). lement pour aux ministres autres gays ont, bien entendu, leur ‘a 
l'agriculture aura l'appui du prerni Mais H est des silences qui le no dons ie ous svaluation du ravenu agricois des finances de la CEE d'harmoni- mot à dire dans cette traditionvell | - 
ministre et du ministre des fmances | vous Drülent le bouche comme ea Pet condamner eune Polti nés Quart ane Lono | ser leurs points de vue svant plu . partic de bres de fer cntre Bons & 
pure opération. Les de ce une_ pomme de perre, Chaude, avant». Quitte à s'y reprendre à c'est bien simple, ré ia héen ces se ne de . | 
: jasricohure rs = M. Pierre PerGoros rca. deux fois, les batteries de la télé annoncé cette nouvelle, «à a cru pays industrialisés de-Tokyo, la réu Ainsi les Néerlandais sont 
Eu gras € ee este M consume. 11 ne dit mot, Vision étant tombées à plat au à un canular ou un bobards, nion informelle d' sera — zone mark oblige — à 
tion et n'M. Chirac ni M Guil- faute d'en avoir LS  raiieu de sa déclaration. Entre- Dans la majorité, pas une tête essentiellement consacrée à la Suivre le mark à la hausse. Les lis 
laume ne peuvent se permettre de D'aucu: . Tes ban mdrr temps. il ent vrai, le quesi-totalité ne dépasse. «C'est une bonne française ‘de réaménage- liens, eux, doivent en re: 
les décevoir sur ce point, cycle. l'ont même vu rédiger avoc des socialistes, peu sonsibles à la opération pour répartirz, lance ment des parités au sein du système ‘ 2 ner ls dévaluation du 
Mais la dévaluation du franc ar- le plus grand soin son commun. alerté d'une réprobation silen- seulement M. Claude Labbé, monétaire eura: Les prome- franc is, mais Rome ne 80% 
pive un peu trop 18. Si elle avais ou que d'aprés-dévaluation, On la -Geuse, ont condamné la probable anis que M. Gabrisl Kaspereit nades touristiques prévues pour les aiterait ‘pour des raisons pol 
Len après la Pxation des prix agri même aperçu, aussitôt après,  Sévalustion sorte le: fans: explique qu'e à y avait uns remise ministres ct leurs experts seront ques, que Ia lire descende pl : 






en ordre à faire. Depuis la dernière . 
é jon, on a perdu 12 % par 


coles, son bénéfice en termes de prix 
dévaluation, 
rapport à l'Allemagnez. Tout 


se serait ajouté à ce que la France 
aurait pu arracher à la Commieion 
Ju a 


bavardant avec M. Raymond 
Barre, cousin en mutisme doulou- 
reux. Mais chut! M. Bérégovoy, 


















et à ses partenaires eu , pour l'instant, garde sa réprobs- Patronats, renchérit M. Jean ikéte M. Jacques Barrot estime-t- 
dition faible augmentation ob- tion sous le coude et pendant la  Poperen. Plus nuancé, M. Jean Le À Qu'eon aurait dû le faire fe 
tepuc à Bruxelles et d'une hausse na- week-end, loin du front, à sera Gerrec se demande «ci fes Alle sok-and précédent», et que sur- 
tionale aurait peut-être permis injoignable : « J'assiste à la com- Mands ONt accepté de faire une tout ci ne faut pes s'en servir 
d'approcher les 7 % que l'ancien munion d'une nièce. » partie du chemin en réévaluant le comme d'un outil de politique 
nouveau ee détemaE ee AVen | Nne suffit pes de se taire. SKA conjoncturelle ». : : 
quelques points de hausse déjà en Encore faut-il le faire savoir. Dans n Hum! Hum! Ce résjustement- 
poche, la marge de manœuvre du le registre du_ silence osteraible, Rien pour l'asperge 1, hautement aux 
st ée l'agriculture se trouve M. Giscard d'Estaing-est imbatta- . . ; culteurs de M. François Guit- 
réduite pour en obtenir d'utrs au- ble. Il amive. Bouscuiade hab DE OR anetes OZ Lime, no pesseraiti pas 
Tour du lapis vert tuelle des caméras et des micros. (97 JOUVEmMement qui organise lui- «conjonctural », ‘donc falssabte, 
La dévaluation a aussi effet <Touf le monde est prêt ?» On ae out me HE aux yeux de M. Barre? Leur chef” 
de renchérir les produits importés : pe sos sperdes Mi nt Hal oct ne ue, ls barises se fament 
cngrais, phytosanitaires, pétrole, an le SCOOP : « ancn ane comme des coffres-forts. M. Phi- 
gral a buse du prit mirisire des finances. M. Gis- des Landes et ancien secréra lippe Mestre na rien à die et 


card d'Estaing sait qu'a en de 






M. "Edmond Alphandéry avait 
prévu de n'ouvrir la bouche que 


— entamajent 


machines. 
de l'énergie rend le moment plus fa- 
une première négociation: &nr ‘: 


vorable, mais les cofts de produc- est d'autant plus hostila à catte 








tion re comparativement, plus ta ue ro o ne one iorsqu tout serait chiciel « Seul senpieur ide aménagements à 
; ns ï que la premier ministre «m'a exportations d'asperges landai silence est grand, tout le reste ; monnaies 
pren lime. informé de ses intermionss. Rom € qui sont routes vendues est faiblesse.» ; mg POINT d'ancrage de. la. 
Comme il 8st peu vraisemblable que pez les rangs. La suite peut-être  d'avances. DANIEL SCHNEIDERMANN, blé entre lcs parités ee gobaite L 
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Portugal dans la CEE. 


inchangé. Au Canada, selon 


1238000), ce qui 






à LES EXCÉDENTS COMMERCIAUX DU JAPON 

Une commission prône | 

la. « transformation historique » 

des structures et des mentalités nippones 


Le Japon prend ses marques à la 
veille de la dicte à Washington du 
‘premier ministre, M. Yasuhiro 
Nakasane, et des 

fu 






cent vingt et un millions de J: 
naïs. Les objectifs nationaux définis 
sont à la hauteur de cette ambition. 
Selon les auteurs du rapport, il est 
« nécessaire de promouvoir la 
* demande interne, sans autant 


…- faillir à La rigueur ire, Ouvrir 
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PRÊT IMPORTANT 
DE LA BANQUE MONDIALE 
A L'ARGENTINE 
350 milions de dollar de le Banque 
mondiale. Ce prêt sera 


; iUsE 

‘". réformer profondément le système 

. fiscal agricole, sécne mors à 

 ‘, permettre au pays elopper 
; ide 


blement ses exportations 


- ‘animales et végétales. On estime en 


effet qu'actuellement l’Argentine 
consacre la moitié des recettes tirées 
‘" e l'exportation as remboursement 
.de ses dettes extérieures. Le vice- 
président de la Banque mondiale, 
-M. David Knox, estime que ce pour- 
centage pourrait être ramené à 30 % 


d'ici trois où quatre ans. 


M. Kaox a fait savoir que 

l'Argentine recevrait un iard de 

dollars de prêt d'ici un an, le Mexi- 
que 500 millions, et le Brésil bénéfi- 
Cicrait lui aussi de deux prêts. Les 
idées émises par M. Beker en octo- 
bre, à l'Assemblée du FMI et de La 

. Banque mondiale, ont Hére les 
décisions sur des dossiers qui étaient 
à l'étude depuis des mois, a reconnu 
M. Knox. 

Un léger réajustement du taux de 
change de l'austral ainsi qu'un train 
de hausses des tarifs et des salaires 
devraient d'autre part être annoncés 
à la fin de cette semaine par le gou- 
vernement argentin. 


LS 


Commerce international : 
réponse européenne 
aux menaces américaines . | 
Graines de tournesol, pruneaux, jus de fruit, viande de cheval 
miel figurent dans {a vingtaine de produits sur lesquels 
pourrait prendre des mesures de 








où les Etats-Unis mettront les leurs en œuvre, ou si la CEE doit 
auparavant solliciter le point de vue du GATT. 

Les Américains menacent d'imposer à partir du mois prochäin des 
quotas sur les vins blancs, les jus de fruit et les eaux 
importées de la CEE s'ils n'obtiennent pas de pour 
les pertes qu'ils estiment subir du fait de l'entrée de j'Espagne et du 


Chômage : légère baisse dans les 
pays occidentaux 


170000 emplois dans l'agriculture. En données corrigées des 
variations saisonnières, Le taux de chômage est 


Statistique 
chômeurs, en données brutes, est passé de 1341000 an 
1380000. Mais, en données corrigées, À a baissé de 1261000 à 
ramène le taux de chômage à 9,6 % (contre 
9,8 % en février}, soit le plus bas niveau atteint depuis mars 1982 







janvier). Cette baisse de 0,6 % ramène le taux de chômage de 
11,9 % à 11,8 %. La baisse a touché particulièrement les femmes 
(— 0,2 point} et les moins de 25 ans {— 0,3 point). 


entre : 






: Le CGT demeure face au nou- 
veau gouvernement dans une 2] 
© rente expectative, pOur ne pas 
d'inertie. Lors d'une conférence 









ppliquées au moment 







la réaction» -(selon une formule 
: propos victoire 
éventuelle de la droite. 

« Vis-ä-vis du gouvernement, 
s'est-il contenté de dire, nous savons 


minérales 














opposition es AUX Mesures envi 
>, — sans entrer dens le détail 


initistive d'action et. n'a formnlé 

aucune proposition : < Un pro- 
, cela peut se commenter. 

E sont les actes qui appellent des 

‘actes. Nous réagirons en 

des circonstances, de l'état d'esprit 

de puvoilienrs et des possibilirés 





Pratiquement 
nombre 
ier à 







Canada, le 
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Pour autant, il est clair que pour 
- M:-Krasucki la victoire de la droite 
ne tradnit pas véritablement une 









De notre correspondante 





Genève. — Les négociations du 
Comité des textiles du GATT 
(accord sur les tarifs douaniers et le 


commerce sur le renouvellement 
TAccord multifibre (AMF), 

devaient se tenir durant deux jours à 
buis cios, sous la présidence de 
M. Arthur Dunkel, di géné- 
ral du GATT, ont pris fin dès jeudi 
3 avril, après moins de trois heures 
d sans affrontement, 


ER 





L'autre grand volet du rapport, la 
transformation de la structure .du . 
commerce extérieur, est plus vague. La 
Si les membres de la commission k 
ne QUE oops dant 
mer une protections t 
bénéficie T'agricultere japonaise et 
de laisser les «/ois du marché 


Communauté a jugé qu'un traite- 
ment préférentiel devait être 


faible envergure, aux nouveaux 
veous et aux pays producteurs de 
coton. L'application de ces disposi- 
tions par la CEE devrait, selon celle- 
ci, être accompagnée d'un effort 
parallèle d'ouverture des marchés 
des autres pays participant à l'AMF, 


information sur la façon de s'implan- en fonction de Jeur niveau de déve- 
ter au Japon. Partisan d’un aména- . loppement et de leurs possibilités 
gement du système des changes flot- économiques. La Communauté sou- 
tants grâce à des interventions  haïte, d'autre part, que des mesures 
concertées sur le plan internati contre les fraudes et les contrefs- 
le rapport prône enfin un développe  Çons Soïent prévues dans les arrange- 
ment des transactions des non- ments futurs ï 
résidents et des facilités pour les 
Capitaux étrangers. , EF F 

Ce texte, qui sera discuté nne der- ront uni 
nière fais le 7 avril avec M. Nake- ? 
sone; devrait être approuvé le lende- Pour leur part, les pays dits en 
renforcée par l'annonce d’un plan de en sourdine les divergences qui 


étaient a entre eux lors des 


d iL Reste à es 
Mc mg ct come négociations précédentes, Leur 


les Etats-Unis, dont le déficit com- 


mercial avec le Japan a frôlé les porte-parole, l'ambassadeur Jara- 
50 milliardds de en 1985,et millo (Colombie), a apporté des 


précisions sur les conclusions de la 
réunion qu'ils ont tenue à Pékin du 4 
au $ mars, selon lesquelles, au 
moment où se prépare ane nouvelle 
libéralisation du commerce mondial, 
les échanges intéressant le secteur 
dn textile et des vêtements devraient 
être facilités en leur faveur, alors 
que, jusqu'à présent, ils étaient 
pénalisés par l'AMF. 


la CEE, dont le solde a 
11 milliards de dollars, seront 
convaincus par des déclarations de 
bonne volonté alors que chacun 
s'impatiente. Les entretiens de 
. Nakasone avec M. Reagan 
prévus lors du voyage que doit effec- 
tuer du 12 au 14 avril le premier 


ministre : constitueront un 
premier et sérieux test. : ° 


quenñces + du changement de majo- 
rité, « Cela n'était pas inévitable 
Cing ans d'un tel pouvoir 
s'appuyant au départ sur un tel 
espoir pour s'achever sur un tel 
S'oeere 
F, 3 propos de 
majorité battue, n'a pas voulu jaire 
le choix de s'attaquer au capüal, > 
Et il a ajouté, selon une formule 


ie. ce 
s'est fait serait déjà En 
rajouter serait pire». La CGT 
observera donc la même attitude 
face à tout gouvernement « quel 
qu'il soit » dès lors qu'il « pratique, 
avec des variantes, une gestion de la 


170 000 à 270 000 adhérents 
de moins 


Invité à commenter les scores res- 
pectifs des partis aux élections, 
PL Kraurki S'est d'abord rotranché 
derrière l'indépendance de son orgs- 
nisation avant de lâcher : « Globale- 
ment, le total des voix recueillies 
par les diverses formations qui 
lus s. C'est un 
vrai problème. Le recul du Pari 
communiste, ce ne sont pas seule- 

2 dans la ke èt 
coup de gens dans la gauche et à la 
CGT qui considèrent que ce n'est 
Pas une bonne chose. + Au passage, 





LE RENOUVELLEMENT DE L’ACCORD MULTIFIBRE 


Les négociations auront lieu 
dans les couloirs 


Selon M. Jaramillo, les difficultés 
qui ont provoqué des mesures res- 
trictives dans ce secteur de La part 
des pays importateurs ont êté large- 
ment aplamies. Par conséquent, Les 
pays exportateurs ne trouvent pas, à 
ma ne qe Rest viable À ce 
qu'elles soient poursuivies et expri- 
front on Joe de négnietion à 

t uni n ations 
venir, en faveur de l'abolition de 
l'accord. 
mue 

À ition ts- 

Unis. Elle se fit attendre : l'ambassa- 
deur Carlisle-a affirmé que, de 
septembre 1985 à février 1986, les 
importations américaines de coton, 
de laine et de textiles tissés à la main 
avaient rm dl a : 
donc nécessaire, d'a i, «de 
hot be hr 
importations et d'endiguer les 
dans leur volume 





Economie 








LA CCT FACE AU NOUVEAU POUVOIR 


M. Krasucki : l’action syndicale ne dépend pas 
de la couleur du gouvernement 


îl a estimé que la CGT n'avait 
« aucune responsabiliié » dans ce 


. Qui s'était produit depuis cinq ans. 


S'il a reconnu que son organisation 
avaït « subi des coups », Ü a affirmé 
que « les forces existent et personne 
ñe peut se permettre n'importe 
quoi ». 

Touché le débat en cours au 
sein du la CGT apparaît dans 
l'immédiat préoccupée par son pro- 
pre recul, mis en Inmière par le rap- 
port de M. Michel Warcholak, 
secrétaire de la CGT, sur La syndica- 
Bsation (le Monde du 20 mars). Ce 
rapport déjà discuté en mars a 
donné lieu à un nouveau débat — 
« extrêmement riche, positif, diver- 
sifié dans les approches, très 
ouvert -, selon M. Warcholak — Jors 
du premier jour de la commission 
exécutive d'avril La CGT observe 
certes, et à juste titre, « ue remon- 
tée électorale qui se con 
(aotamment dans la urgie}. 
Mais la perte d'adhérents est offi- 
ciellement confirmée : selon une 

: Soie COUDE 
par M. Warcholak, la CGT comp- 
tait en 1985 entre 1 100 000 et 
1 200 000 adhérents auxquels 
s'ajoutent 250 000 retraités contre 
1 362 942 actifs et 259 133 retraités 
en 1983, Sur deux ans elle aurait 
donc perdu entre 170 000 et 270 000 
syndiqués. 


M. Warcholak a souligné que le 
débat entamé sur la syndicalisation 
n'avait rien d'éphémère. « À 
l'inverse du repliement sur soi», 
a-t-il affirmé, c'est un « approfon- 
dissement de la réflexion + destiné, 
sans négliger l'autocritique, à 
« imprimer un mode de vie offensif, 
dynamique, à toute la CGT > 
répondre au «besoin d'une T 
forte =. D'ici an 15 juin, les mem- 
bres du bureau confédéral anime- 
ront des débats avec les syndiqués 
dans cent soixant-cinq unions 

les ires généraux de 
fédérations d'industries faisant de 
même dans cent autres unions, les 
responsables d'umions départemen- 
tales étant également mis à contri- 


Un autre problème qui se pose 
pour la CGT est celui de la place de 
pu en plus marginale qu'elle laisse 

ses responsables socialistes. Les 
deux socialistes du bureau confédé- 
ral, M. Gérard Gaumé, membre du 
comité directeur du PS, et 
M. André Deluchat, avaient voté, le 


18 mars, contre la déclaration du 
bureau confédéral commentant les 
élections législatives, Le 3 avril, 
M. Deluchat est intervenu à la com 
mission exécutive pour souligner 
qu'il n'y avait pas continuité entre la 
nouvelle et l'ancienne majorité mais 
mise en œuvre des «autre politi- 
que », reprenant les projets du patro- 
nat, Les immigrés, aurait-il indiqué 
Comme exemple, savent déjà faire la 

M. Gaumé est intervenu pour sa 
part dans le débat sur la syndicalisa- 
tion. Plaidant pour - ue pratique 
démocratique de masse », il a 
affirmé qu'il fallait passer d'un syn- 
dicalisme de militants à un syndica- 
lisme de syndiqués, pour «revalori. 
ser » Ces derniers et se 
<démultiplier». \| a demandé — 
sans succès — un grand débat public 
sur plusieurs mois avec l’ensemble 
des salariés. Se référant en partie à 
la CGIL italienne, il s'est prononcé 
Pour «une adapration résolue et 
continue de la CGT» qui, au lieu 
d'être crispée ou défensive, ne 
devrait pas craindre de se transfor- 
mer et d'approfondir ses positions 
sur sa culture syndicale, le salariat, 
l'Europe et l'unité d'action. 

Pour M. Gaumé, qui reste fidèle 
au 40° congrès de la CGT de 1978, 
celui de l'« ouverture», la centrale 
doit s'ouvrir davantage et affirmer 
son autonomie «pour garder ou 
gagner des adhérents et des respon- 
sables +. Au passage, il 3 dénoncé 
les « conséquences graves » du com- 
portement « antisocialiste » de la 
CGT ces dernisrs mois et l'absence 
de critique contre - le programme 
réactionnaire de la draite ». 

La commission exécutive, qui 
vient de se dérouler — et Je comité 
confédéral national des 23 et 
24 avril dont M. Viannet sera Je rap- 
porteur devrait le confirmer — mon- 
tre que la CGT n'entend pas chan- 
ger de stratégie. L'avis des 
minoritaires, socialistes ou non, n'a 
dont aucun poids, aucune influence. 
Une telle situation pose à court 
terme la question de fa présence des 
socialistes au sein du bureau confé- 
déral. S'ils se taisent, ils « caution- 
nent » cetie ligne. S'ils la critiquent, 
ils risquent de faire figure de dissi- 
dents officiels. Ni, l’une ni l’autre 
attitude n’est longtemps « tenable ». 
Dans ces conditions, pourront-ils res- 
ps? Dans une 

le mesure, la dépend de 
la direction du PS. Qu'attend-elle de 
la CGT pour la cohabitation et pour 
après...? 
MICHEL NOBLECOURT. 





L'AVENIR DE LA SIDÉRURGIE 
Quelle mission pour M. Gandois ? 


M. Jean Gandoïs a êté chargé, le 
4 avril, par le premier ministre 
d'une mission d'expertise et de pro- 

itions sur la sidérurgie. L'ancien 
DG de Rhône-Poulenc, qui avait 
démissionné avec fracas en 1982, 


alors 
l'avait maintenu à son poste, connaît 
bien cette industrie. Il fut directeur 
&énéral de Sacilor, avant d'entrer 
chez Rhône-Poulenc. Après 1982, il 
a ét6 chargé par les gouvernements 
k is puis belge de mis- 


luxembourgeois L 
- sions semblables à celle que vient de 


lui confier M. Chirac. 


tion — par le premier ministre et non 
par le ministre de l’industrie — 
étonne, y compris, semble-t-il, jus- 
que dans l'entourage de M. Madelin 
lurmême... Ce dernier avait reçu 
M. Doilé, PDG de Saciülor, la veille, 
mais il ne devrait rencontrer 
M Loubert, FD d’Usinor, que 
undi. Pourquoi l'Hôtel Matignon 
a'ät-il pas atiendu que le ministre de 
l'industrie ait fait le tour. complet 
des deux groupes ? 


© RATP : la CGT dit « nou » à 
l’augmentatiou des tarifs. — 
L'union syndicale CGT de la RATP 
estime que la demande d'augmenta- 
üon de 8% des tarifs de la RATP 
pour l'année 1986, formulée per 
M. Claude Quin, président du 
conseil d'administration de la Régie, 
est «injuste et ‘ 


dangereuse >. La 
CGT dénonce « {a volonté de faire 
payer les 5, la dégradation du 
mer 2e , des conditions 
travail et les suppressions d' 

rifs ». Elle s'oppose * à l'objectif du 
ministre de l'équipement, M. Pierre 
Méhaïgnerie, et du vi ident 
du conseil régional, M. Jean-Pierre 
Fourcade, de faire payer 50% du 
prix du transport par l'usager en 
poursuivent et amplifiant les orien- 
tations du gouvernement précé- 

>. 
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Quoi qu'il en soit, une question 
est posée: quel peut être le rôle 
exact de M. is ? Est-il destiné 
à remplacer l’un ou l'autre des PDG 
ou les deux, s’il juge qu'il faut 
fusionner Usinor et Sacüor ? 

Deux problèmes sont à examiner. 


Le premier concerne le diagnostic 
financier de ce secteur, qui, en théo- 
rie, a reçu toutes les aides publiques 
(20 milliards de francs sur 1946 et 
1987) nécessaires pour retrouver 
son équilibre dans le courant du der-- 
nir semestre de l’an prochain. En 
théorie seulement car, en fait, ces 
sommes ont été avancées per le 
cn dneennon errpane 
(FIS), organisme pablic qu'il fau- 
dra bien rembourser,. en puisant 
dans le budget de l'Etat. Le pouver- 
nement va-t-l revenir sur ce disposi- 
tif, accepté par la Commission euro- 
péenne, afin de réduire ses 
dépenses ? 

doit 
t 


Le second concerne l'aval 
l'Etat, actionnaire “e Spa 
onner à la reprise de l'entreprise 
ouest-allemande Arbed-Saarstabl. 
Cette opération devrait être neutre 
d'un point de vue financier, mais, 
sous l'angle industriel, elle remet en 


-cause la fusion ou le rapprochement 


de Sacilor avec Usinor, souhaité par 
une partie des sidérurgistes. 
M. Gandois a été chargé précisé- 
ment de réfléchir sur les structures 


- de L2 branche. 11 devra dire s'il pré- 


conise une fusion (sous une société 
boiding) des produits plats des deux 
groupes. le reste (produits longs et 
spéciaux} ayant été déjà regroupé 
par M. Fabius. ë 


Les réponses seront délicates, tant 
vis-à-vis de Bruxelles que des sidé- 
rurgistes lorrains, inquiets d'un rap- 
prochement avec Usinor. Est-il vrai 
ment nécessaire de remettre une fois 
de plus en chantier un plan acier ? [ 
n'est pas sûr que ce soit ni électora- 
Jement ni économiquement payant. 


ÉRIC LE BOUCHER. 















BOURSES 
ÉTRANGÈRES 


Semaine du 1° au 4 avril 





NEW-YORK 
Débonssolé 
. Wall Street 2 perdu le nord ces der. | 
mers un voë. 


prochaine sera chande, très chaude» , affirmait l'un 
d'entre eux, «non, démente !>, rétorquait sou collègue. 
Rien en l'état actuel des choses pe semble en mesure de 
freiner l'irrésistible ascension du marché. Tout concourt 





calme et prenne un bos repos, après huit séances 
cunsécutires de hausse menée tambour bastant (+ 14%),a 


HQE + ml: 








s'inscrire 
1 739,22 (contre 1 8191k 27 nie 
Pour tout dire, la Bourse américaine à 
été complètement déboussoléc. Redon. 
tant un effondrement des cours du. 












P : : 
Le pétrole avec ls menace de krach ban. ; £ 
oi Caire qu'il comporte ot ses effets déses. 
treox sur l'ndustrie 
Ÿ- ik orne 6 fe que le 22 an prochai, ee ve Que ie a Mi quand pr de nt 
: d'une véritable réaction technique. avait après le réaménag t monétaire. v est au-dessus dollars 
. conleur, en see Le d week-end, les boursiers étaient catégoriques Compreane qui veu. Les taux d'imtérèt, 
f Ce jour-là, les professionnels du marché furent à a'arons eu qu'un araut-goût des effets explosifs de ce Pot ae Gnnc remontée dans inten = 
: les seuls à prendre leurs bénéfices. sous cuisine monétaire. » Quelques uns se disaient tout de mème e, chômage aussi. M Pro 
% De Ë préoccupés. Personne ne connaît, en effet, ls situation Bots marne ropthe croissance : 
a Fa exacte de la Bourse de Paris. Avec l'avalanche des ordres | 5€ multiplient. EnGore ane autre cour e : 
< les « councs » à répétition de l'ordinateur, Li chambre qe perspective d'un 
et répé | babe assouplissement des conditions de cé. 
4 syndicale n'a pas publié de position de place depuis trois dit En fait, le marché a surtout réagi à 
| mois. À combien s'élère le montant des achats à des considérations d'ordre Lecl : 
| ? Mystère. Quelques-uns le chiffrent à deux où Piqués per l'on ne sait quelle mouche, 3 : 
À trois séances de Bourse, au plus. Mais beaucoup le disent opérateur travaillant sur les indices 
: « astrouomique » et craignent les retours boursiers à terme délestés toute 
matin, il avait Avec beancoup de philosophie, un professionnel allure des valeurs ee lesdits es : 
du MATIF barassé de travail, qui n'arrivait ples à rencontrer sa Pre er pe pen 
: (marché à terme des instruments financiers) ” Erolep gr Der metf vamgerber ojgmnp er dense tion que cette purge, salutaire, serait de 
Une demi-heure après l'ouverture des cotations, le seuil zit pas _ ns d PEER physiqnemen pas Ce due. "À 


fatidique des 2 % de bansse avait en effet été atteint. À 


“ mi-voix que les Etats-Unis étaient peut-être à la veille de 
>: 12 h 30, l'activité y repreuait encore plus fiévreuse. Tard connaître un nouvel et essor ique. Enfin, 


prodigieux économique. mieux lotie. 
au moment où quelques inquiétudes ont qœand même percé 


ANDRÉ DESSOT. 
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premier groups agro-alimentaire 
res d'Afrique ce l'Ouest et 
Ispose, avec Compagnie 


A Peine fe groupe Mimran 
æ-t-il achevé la prise de contrôle 
de la société Olida-Caby, 
numéro un français de la 
Charcuterie-salaison (l'opération 


MATIF 
Notionnel 10 %. — Cotation en pourcentage du 27 mars 





Page 


a été officiellement terminée fin 
1885) que ce conglomérat agro- 
alimentaire, pratiquement 
inconnu en France mais qui dis- 
posa d’une très forte implants- 
tion en Afrique francophone, 
jetait son dévolu sur un autre 
grand de la profession : Saint- 
Louis Bouchon et ses 5 milliards 
de francs de chiffre d'affaires. 

A l'issue d'une série d'achats 
de titres effectués en Bourse (là 
où la cours de l’action a grimpé 
de 90% depuis le début da 
l'année et de 34 % cette 
semainel}, ce groupe familial, 
présidé par M. Jean-Claude Mim- 
tan, & rnis la main sur 10% de 
Saint-Louis dont le reste du capi- 
tal est détenu en partis par le 
groupe privé Worms {environ 
20 %), dans une moindre mesure 
par la Banexi, la banque 
C’effaires de le BNP, et par 
Lesieur, et, bien sûr, par le public 
(40 à 50%). Cette semaine, le 
cours de l'action s'est encors 
emballé; à tel point que la cots- 
tion a dü être «réservée à la 
hausse» la S avril sous l'effet 
des achats. Saint-Louis Bouchon 
cléturant la séance de vendredi à 
788 francs. 

Quatrième producteur auro- 
péen sur le marché du sucre, 
cette société-holding coiffant un 
groupe composé soci 
sucrières, intéresse certainement 
Mimran, considéré comme le 





grées allant de la plantation à la 
production. Fondé avant la der- 
nière guerre mondiale par Jac- 
ques Mimran, ce groupe, qui dis- 
pose à présent d'une quinzaine 
d'unités industrielles modemnes 
et emploie dix mille personnes, 
réalise un chiffre d'affaires 
d'environ 6 milliards de francs. 
Outre les sucreries, il possède 
également de ‘positions fortes 
dans les domaines das minote- 
ries avec les Grands Moulins da 
Dakar et les Grands Moulins 
d'Abidjan. Ses activités s'éten- 
dant à la biscuiterie, la confiserie, 
les pâtes alimentaires, l'alimen- 
tation pour le bétail, le com- 
merce international du bois, des 
céréales et la fabrication de 
tubes. 

Depuis cinq ans, Mimran prati- 
que une politique prudente de 
renforcement de ses positions 
aux Etats-Unis, mais surtout en 
Europe, et notamment en France 
où le groupe veut devenir l’un 
des grands noms du secteur 
agro-alimentaire. Le rachat 
d 


position alors que 
lon prête déjà à d’autres 
sociétés (BSN, notamment) une 
partie des achats enregistrés en 
Bourse sur es titres de la Com- 
pagnie sucrière française. 

SERGE MARTI 
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Interromipu à La veille de Pâques, la 
hausse a repris, lentement mais sûre- 
D Au GR 

Le. perspective 
deutschemark. 


du 
Fadice de la.Commerzbank du . À! 
4 avril : 2 136,5 (contre 2 085,5). 
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INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1985) 


















Françaises - 1383 36,3 138,3 = 
En | _ 112,1 122,7 | 1139 | = 
: COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
- (base 100, 31 décembre 1985) 
Tendance .| — | 1424 | 139,2 | 1417 | 1454 
ARLES Pan bon 





-_ Indices du $ avril: NikAY, 15 1248 
(cüntre 15 590,90) : indice général 
1210,59 (contre 1 240,08}. 


Indicegénl — —  13646(1) 1 
{1) Premier indice CAC calculé depuis fn mars: 359,3 Je 27 mars 


372,1 
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L’euromarché 


BEA d'une prepa Le réajustement si 1 
ss D parités au ein  SME 
ch ls loir de ne devrait tropraffecter le mar- 


ché de l'ECU, pas plus que celui de 
l'eurofranc français. L'enromarché 
s'attendait vendredi que le franc 


À français et la bre italienne se dépré- 
one cient de 4 % à 6 % vis-àuris du douts- 
+ Hé miles pas cout, D Frans Lelpe 8e M con 
ms d'aérst, 2% à 3 % par rapport à Ta devise. 
A Énivéé, onde à fouet allemande, et le floris hollandais 
#4 eu fic, qui ut demeurant i 
OP de putes és : L'ECU va donc se déprécier 1 
véés Are me Matr pe rement vis-è-vis du te 
A, 1604 dire Pan du florin et sc revaloriser par ra, 

À Le sxilke du port aux devises plus faibles. Mais 


ids du deutschemark étant plus 
dense de Je CEE VECD rique 
vise 
d'être un peu moins fart vis-à-vis du 
Motanss à 238 ee 
3 tout 
réaffermissement du deutschemark 
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français devrait ir de la baisse 
des taux d'intérêt attendue dans la 
foulée du réajustement. Cette 
détente de È f 


C'était le cas de l’euro-empront 
8,625 % 1991 de Trust House 
Lancé la semaine te à un 
prix de 99,75, fl était vendredi après- 
midi recherché à 100,75. Plus spec- 
ire encore était la hansse des 


: accès À des euro-obliga: à dx 

L : À etui tons 
a A1 ans dotées d'un coupon de 9,375 %. 
24.8 où LEMT  .. UT Offents il y a un mois à un prix uni- 
ha A taire de 300 francs français, ils se 
use +‘ <pe Fe traitaient à la veille du week-end à 
: E 435-465 francs. Le comble est qu'il 








TR ie PA 
tions en francs français 
le cadre d'une structure onginale : 


l'emprunt à un taux vpable pour 


s'échanger jusqu'au 29 avwri 

contre du_ pa, à taux d'intérêt 
fixe, Le CCF, qui la dirige, s'est, 
avec cette transaction, mis particu- 
lièrement en vedette. C’est, en effet, 
La première fois qu'une opération de 
ce genre est offerte dans le secteur. 
Elle est une ve additionnelle de 


mere F ee Ses prime de 
x ’optiou d'échange permet 
aux investisseurs de jouer la baisse 


prime de 0,875 procurera 
‘émission à un prix de 100,875 des 
La banque Paribas 4 
innové dans le secteur Hibellé dans la 
devise de 12 CEE en fançam pour 
son propre compte la première euro- 
émission en ECU à libération par- 
tiellement différée. Tout d’abord, 


* ë ss voire on prix de 100,625 avec un coupon 
s bi “1 cinq iles dont les durées: snuel de 7,25 %, l'emprünteur 
ë 4 ms + 2 ” pourront maintenant s'étendre à s'interdisant de la rembourser par 
re 1 y quines ans, a également bénéficié de anticipation, ah Le 
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Tr L'ONT LR moment, de Salomon Brothers, selon 
É Fe ac } v. lesquelles le Fed pourrait assouplir 
sa politique monétaire et le taux 


M. . 
A un :  d'escompte américain baisser à 
brève échéance). l'attention des pro- 
fessionnels s’est naturellement 
tée sur la modeste d'Oot- 
marsum située dans l'est des 
sm Pays-Bas. C'est là que se tient, au 
cours du week-end, la réunion des 
more des finances ee la CEE 
appelés à se prononcer sur les réajus- 
ihents monétaires à opérer au sein 
du SME. L'imminence de ces déci- 
4 sions, qui concernent au premier 
conp de fout av marché cbigrtaire 
: coup de fouet au igatai: 
national en fin de semaine, 

« Le risque de change sur le franc 
français prend un tour favorable si 
RE Ja dévaluation de notre monnaie est 
PES RA * effectivement décidée, ce qui affri- 
re : -  rait alors de très bonnes perspec- 
“tives pour le marché obligaraire », 
explique ua professionnel. d: 
quatre où Cinq mois, dans un 
.  Comtexte de baisse réelle des taux 
_. “ sur le long terme, le fait d'avoir un 
és s = taux D pris 40 € Le 3 av) à 
grim a a 
è Barcellement inhibé les achats 

Fes l'obligations et la nouvelle donne 
nr monétaire va relancer l'intérêt, 
indique-t-on. 

De fait, vendredi, les obligations 
se sont envolées avec des hausses de 
1% à 2% — des pourcentages 
i marché 
et 





isnas PE LCA 











à 
pour ce type de 
les taux de rendement moyen 
des emprunts obligataires étaient 
vivement tirés en arrière. Selon la 
grille Paribas, ils ressortaient à 
7:73 % pour les fonds d'Etat à plus 
de sept ans, en baisse de 33 centimes 








net 
per 








identique pour les émissions de deux 
à sept ans, en recul de 27 centimes 
(contre 8,77 %). De même, les taux 
du secteur public étaient ramenés à 
9,01 % brut et 7,84 % net tandis que 
le privé ressortait à 10,17 brut et 
8,95 % net vendredi soir. 

Sur le MATIF, le fameux marché 
à terme d'instruments financiers qui 
a vu le jour je 20 février dernier, 
c'était l'euphorie. L'activité a été 
telle enr qu'il a fallu US 
pre les échanges une heure a le 
débnt des cotations (elles démarrent 
à 10 heures) jusqu'à 12 h 30. Mais 
dès la reprise, c'était de nouveau La 
ruée et l'essentiel du marché s'est 
fait en une demi-heure après avoir 
atteint une «limit up» de 114,20 
précédemment sur l'échéance 
décembre 1986, dernier cours, Ce 
cours équivalait à la hausse limite de 
2 R autorisée et aller au-delà aurait 
menacé Ia solvabilité des vendeurs à 
découvert, cette «limit up= consti- 
tuant uue protection, via le « depo- 
sit» ou dépôt de garantie, 

Pour gvre les transactions 
et calmer le marché, la chambre de 
compensation des instruments finan- 
ciers de Paris a décidé d’obliger les 
intervenants à verser une somme 
supplémentaire de 10000 F par 
contrat sur chaque vente, majorant 
ainsi de 50 % le « deposit », actuelle- 
ment fixé à 20000 F, pour Le porter 
à 30000 F par contrat Cette mesure 
d'exception témoigne de l'animation 
qui a régné au premier étage dun 
palais de la Bourse sur le MATIF et 
le dernier cours coté, 113,40 sur 
décembre 1986 après un plus-baut 
de 114,20 en séance, dans un volume 
d'affaires permet d'escompter un 
taux de 115 ou 115,50 à La réouver- 
ture du marché lundi 7 avril, estime 


Crédits-Changes-Grands marchés 





Un réalignement bien accueilli 


Paribas demande aux investisseurs 
de ne libérer que 10,625 % du mon- 
tant le 28 avril prochain, le solde ne 
devant être acquitté que le 28 acto- 
bre 1986. tra 90 % du 
payement, Paribas offre aux - 
lnteurs la possibilité de jouer pes 
baisse anticipée des taux d'intérêt 
et, ce faisant, des con, des émis- 
déjà bien perçu lors du lancement de 
Fanenpran Pertes, _ avéré 
encore plus prophétiqte a, la 
décision de réaligner Les Parité au 
sein du SME 2 ouvert la voie à une 
baisse des taux d'intérêt en ECU. 

La nouvelle et formidable envolée 
à New-York des cours des emprunts 
du gouvernement américain fausse 
Jes traditionnelles règles du jeu. Le 
rendemem de l'emprunt américain à 
trénte ans est cette semaine 
bien et dessous de la barre des 
7,50 % et le temps n'est plus loin où 
le niveau des 7,25 % sera atteint, 
tout cela sous l'effet de massifs 
achats japonais. Si, toutefois, les 
Nippons se cietent goulument sur les 
émissions du Trésor des Etats-Unis, 
cela ne signifie pas que leur bouli- 
mie s'étende à tous les autres types 
de papier. En conséquence, le mar- 
ché américain des capitaux et son 
euro-homologue sont tirés vers le 
haut par la progression ininterrom- 
pue des emprunts du gouvernement 
américain, mais ni l’un ni l’autre ne 
bénéficient malheureusement de la 
manne d'achats qni, seule, comble 
les émissions de J'Oncie Sam. 

Cette situation a un se effet 
perturbateur parce que rende- 
ments des emprunts du Trésor des 
Etats-Unis servent de base de réfé- 

domesti- 


dernières a fortement augmenté. Au 
_- de l’année, une agence étati- 

ue française pouvait nt, SOUS 
È garantie de la République ne 
çaise, euro-emprunter à partir d'un 
coupon de l'ordre de 30 points de 
base supérieurs au rendement de 
l'émission à même échéance du gou- 
vernement américain. Aujourd'hui, 
il lui faut acquitter de 70 à 
100 points de . Un exemple : 
l'emprunt 93/4 % 1996 de la BÉCE, 
qui avait vu Le jour sur la base d'un 
rendement de 30 points de base 
supérieurs au papier de mêle duréc 
du Trésor d'outre-Atlantique, se 
traite maintenant à un Cours qui lui 
est supérieur de 93 points. 

Tout cela crée une confn- 
sion dans le marché libellé en &ol- 
lers, sous l'apparence trompeuse 
ue euromarché nageant dans 


tout un chacun s'attend à une nou- 

velle baisse des taux d'intérêt. Pen- 

dant ce temps, 1 faut se tourner vers 

d'autres devises que l'américaine 

pour tronver: des secIeure où le Bo 
ude ne règne pas en maître. 


CHRISTOPHER HUGHES, 


M. Alain Giraud, de chez Peter. Les 
emprunts du «gisement» qui ser- 
vent de base de référence au contrat 
«notionnel» coté sur le MATIF 
devraient continuer à avoir le vent 
poupe, à commencer par Jes OAT 
{obligations assimilables du Trésor) 
9,90 % septembre 1994 qui ont fait 
l'objet d’une vente aux enchères. 
Cette adjudication «à la hollan- 
daise » (les établissements dont les 
soumissions sont retenues Sont Servis 
aux prix qu'ils ont proposés et pour 
les montants demandés) s’est dérou- 
lée le 3 avril et elle a porté sur 
12,8 milliards de francs. Les soumis- 
sions ont 61€ servies à hauteur de 
32 % des demandes, avec un prix 
limite retenu de 109,40. Rappelons 
que l'OAT s pour principales Carac- 
téristiques de comporter une facilité 
d'assimilatian, c'est-à-dire La possibi- 
iné d'un rattachement à d'autres 
emprunts ayant la même rubrique 
de cotation, Depuis le début de 
T'année, compte tenu de cette émis- 
sion, l'Etat aura levé 69,8 milliards 
de francs sous forme obligataire 
pour financer le déficit budgétaire 
(le Monde du S avril). 


Sur le marché monétaire où le 
taux au jour le jour contre effets 
privés se situait encore à 8 3/4 % en 
fin de semaine, = spécinlistes 
escomptent pour la semaine pro- 
chaine une baisse du taux d'inter- 
vention de la Banque de France, 
lequel pourrait être ramen£ à «au 
moins» 8 % contre 8 1/4 % actuelle- 
mem, une décision qui devraït don- 
ner le coup d'envoi à une baïsse des 
teux courts en France de façon à 
wettre fin à l'actuel déséquilibre 
satre - des faux plus bas sur le long 
terme et plus rs sur le jour le 
jour». 

SERGE MARTI 


Les devises et l’or 


Dans l'attente d’un réaménagement monétaire : 


hausse du dollar 


Les rumeurs de rajustement 
monétaires à l'intérieur du SME, et 
le syndrome du week-end marqué 
par des opérations spéculatives 
rapides n'ont pas, cetie semaine, 
attendu le dersier moment pour 
faire leur réapparition sur les mar- 
chés des changes internetionaux. 
Pour tout dire, ils ont constitué l'Evé- 
nement hebdomadaire majeur éclip- 
sant le dollar du devant de la scène, 
dont pourtant je redressement, le 
premier assez musclé depuis des 
mois, avait initialement retenu 
l'attention. 

Réaménagera, réaménagera pas ? 
Les commentaires allaient bon train 
sar le sujet Dès mercredi, les mon- 
naïes candidates à la dévaluation 
recommençaient à être passable- 
ment chahutées, à savoir le franc 
français et le franc belge, qui s'affai- 
blissaÿent derechel assez sérieuse- 
ment vis-à-vis du deutschemark, 
appelé, lui, à la réévaluation Le 
deutschemark repassait ainsi sans 
coup férir la barre des 3,07 F 
(3,0706 F contre 3,0678 F). Pour 


déjouer la spéculation, les autorités , 


monétaires françaises et belges déci- 
dèrent immédiatemment de relever 
massivement les taux d'intérêt à 
ee heures sur l'aenar 

é, qui passaient de 14 1/2 % à 
30 % sur le franc français et de 
10 1/2 % à 40 ® sur le franc belge. 
Bien inotilement. Jeudi les devises 
des deux pays s'alourdissaient 
encore sensiblement et, objective- 
ment, le franc français sortait du 
système monétaire dès lors que la 
Banque de France cessait d'interve- 
pir. Vendredi, en prévision des négo- 
ciations, qui devaient s'ouvrir durant 
le week-end aux Pays-Bas entre les 
ministres des finances des Douze en 


tions sur les changes jusqu'au 7 avril 
et de faîre le mort. . 
Une telle procédure étant sans 
précédent, des deux côtés du Rhin, 
les cambistes se dirent immédiate- 
que soe iE ur 


Les matières premières 
Hausse du zinc - 


sur les cours des métaux précieux, 
ont constitué les facteurs dominants 
95 M #imBins ur Les Plages comes, 


MÉTAUX. - En Malaïsie, les 
cours de l'étain ont poursuivi leur 
mouvement de baisse revenant à 
deurs niveaux les plus bas depuis la 
reprise de l'activité sur le marché de 
Kuala-Lumpur depuis le 3 février 
dernier. Ils sont désormais infé- 
rieurs de plus de moïtié aux prix 
pratiqués avant la crise de l'étain, 
c'est-à-dire depuis la suspension des 
transactions sur le marché de Lon- 
dres le 24 octobre 1985. 


D'autre part, sur le marché libre, | 


on est revenu en dessous de 
3500 livres la tonne, niveau jort 
éloïgné de l'ancien prix plancher de 
8500 livres la tonne êt du dernier 
cours pratiqué à Londres 
(8 140 livres la tonne}. Incidence de 
la crise, le comrôle sur les crédits 
Sec n en on sun diute 
forcé et façon sans doute 
moins libérale. 

En dépit d’une diminution persis- 
tante des stocks britanniques de 
méral (- 4500 1onnes cette 
semaine), les cours du cuivre ont 
légèrement fléchi au Metal 
ÆExchange de Londres. 


Le zinc a évolué franchement à 
contre-courans enregistrant ure Sen 
sible progression à Londres. Les uri- 
disaïeurs, redoutont une raréfaction 
momentanée des disponibilités, ont 
accru leurs achats de couverture. 


En corrélation avec la chute des 
prix du pétrole, les cours des 
métaux ont sensiblement 


Pour fa première fois depuis des 
mois, le sentiment a en effet changé 
ces derniers jours sur ke billet vert 
S'il n’est pas encore vraiment haus- 
sier, au moins n'est-il plus baissier. 
Confirmant l'impression générale, la 
devise américaine, qui, avant les 
fêtes pascales, avait déjà poussé une 
petite pointe s'est rapidement 
remise en selle après un pelit pas- 
sagc à vide le 31 mars sur le marché 

is, sans grande significa- 
tion il est vrai avec la fermeture en 
ce lundi de Pâques de presque toutes 
les grandes places financières inter- 
netionales. 


De fait le lendemain le dollar 
avait déjà bien plus fière allure, 
Mercredi, il. s'approchait des 7,30 F 
à Paris et françhissait la barre des 
235 DM à Francfort. 


A la veille du week-end, 
$ " jent le 


ques s 
dollar entre 7,50 F et 7.55 F et, à 
Francfort, un cours de 2,39 DM 
pour 1 dollar était inscrit (contre 
2,3175 le 27 mars). 

Bref, en l'espace de quatre jours 
le billet vert a monté de 5,3 % par 
rapport au franc français et de 
3,1 %, vis-à-vis du DM. le décalage 
provenant des hypothèses sur une 
réévaluation de la monnaie alle- 


les ban- 


Cependant la cuisine monétaire à 
laquelle les banques centrales euro- 
péennes ient se livrer durant 
le week-end et dont le dollar a tiré 
un sérieux parti pour prendre de la 
vigueur n'explique pas tout. La Ban- 
que du Japon & été en quelque sorte 
l'artisan du revirement observé sur 
la devise américaine. Pour éviter 
une nouvelle glissade du dollar, 
retombé au voisinage de 177 yens en 
début de semaine, elle avait décidé 
d'intervenir, oh ! bien discrètement. 
Mardi ses achats s'étaient montés à 
10 millions de dollars. Le geste était 
symbolique mais il avait valeur 
d'avertissement, la banque centrale 
nippone entendant ainsi faire savoir 
qu’elle était prête, si le besoin s’en 
faisait sentir, à mettre tout en Œuvre 
Pour Casser toute nouvelle velléit£ 
de baisse. Ce que M. Satoshi 
Sumita, gouverneur de ladite ban- 
que, devait rapidement confirmer. 


Mais les marchés l'avaient bien 


entendu ainsi et différentes informa- 
tions, faisant état d'un accord infor- 
mel conclu entre Washington et 

‘okyo pour maintenir le doiler aux 
alentours de 180 yens, les avaient 
déjà renforcés dans cette conviction. 


La deuxième raïson avancée pour 
expliquer le redressement du dollar 


fléchi, surtout ceux de l'argent. Le 
platine, . à l'inverse des semaines 
précédentes, a suivi le mouvement. 
DENRÉES. — Après une courte 
pause, les cours du café ont repris le 


chemin de la baïsse avec une plus. 


grande abondance de marchandise 
disponible. La Colombie, second 
exportateur mondial, compte bien 
se substituer au Brésil pour cer- 
raines livraisons à effectuer dans le 
cadre de l'accord international. Le 
Brésil aura une récolte inférieure 


est d'origine économique. « Nous 
sommes peut-être à l'aube d'une 
Période d'expansion, qui pourrait 
durer jusqu'à la fin de la déren- 
nie», avait récemment déclaré 
M. Paul MacCracken, ancien 
conseiller économique du président 
Nixon. L'annonce, à la veille du pré- 
cédent weck-end, d'une Hausse inat- 
tendue de l'indicateur avancé de 
l'activité économique aux Etats- 
Unis (+0.7%) et d'une réduction 
de 24 % du déficit commercial amé- 
ricain pour le même mois ont sou- 
dain redonné du relief à ces propos 
Jugés prophétiques, 

Mais Ie dollar a également trouvé 
un sérieux appui sur le front du 
pétrole. Considérée comme un fac- 
teur de relance économique, la 
chute des prix du brut avait 6ts 
jusqu'ici bien accueillie. Mais 
l'accélération du processus, avec un 
‘baril revenu en début de semaine à 
moins de 10 dollars, a soudain très 
vivement inquiété, Le phénomène a 
des effets pervers et menace de per- 
turber gravement les circuits finan- 
ciers (plusieurs petites banques 

icaines sont déjà en difficulté), 
de causer aussi de sérieux préjudices 
à l'industrie pétrolière americaine 
et, au-delà, de remettre en question 
l'indépendance énergétique du pays. 
En mettant l'accent sur la nécessité 


-de stabiliser le marché pétrolier, 


M. George Bush, vice-président des 
Etats-Unis, à La veille d'une tournée 
dans les pays du Golfe, provoquait 
une remontée des prix du pétrole au- 
dessus de La barre des 10 dollars et 
ramenait le calme. La mise au point 
faite peu après par l'administration 
américaine sur l'objet exact de 
mission contribuait également à ras- 
séréner. M. Bush se bornera à jouer 
les bons offices pour que les pays 
producteurs trouvent un terrain. 
d'entente. Les marchés en ont 
retenu que la Maison Blanche 
n’était plus disposée à rester passive, 
mais qu'elle n'entendaît pas non plus 
faire de l'interventionnisme. Ce 
changement d’attitude a fait bonne 
impression. Et maintenant? La ren- 
trés un peu inopinée de l'URSS sur 
Je marché pétrolier après trois mois 
d'absence a quelque peu modifié le 
paysage. Mais pour l'instant le dok- 
ler a le vent en poupe. Jeudi, les 
experts n'écartsient pas l'idée de le 
voir prochainement remonter 
jusqu’à 2,50 DM. A la veille du 

end, la prudence était néan- 
moins de règle : les cambistes atten- 
dent de connaître les nouvelles 
parités au sein du SME pour se faire 
une religion. 


ANDRÉ DESSOT. 


Baisse de l’étain 


Le sucre a consolidé facilement 
sa hausse récente. Des reports de 
livraïson de la part du Brésil et de 
Cuba, fournisseur privilégié de 
l'URSS, la perspective d'achats 
relativement importants pour le 
compte de ce dernier pays er de 
l'Inde, la perspective d'un déficit 
mondial de production d'au moins 
4 millions de tonnes pour la pre- 
müère fois depuis plusieurs années 
pour la saison 1986-1987 sont à 


aux dernières prévisions, à cause de l'origine de la flambée soudaine des 
fe pores La Colombie a profité cours. 
situation pour augmenter 
15 cents par fre Le prix de son Café Nouvelle baisse des cours du 
arabica. cacao. 
LES COURS DU 3 AVRIL 1986 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de le sernaine précédente) 

MÉTAUX. — Londres (en sterling par (8,75) : juil, 8,56 (8,86) ; café, mai, 

tonne) : cuivre (high }, comp- 232.20 (245.01): juil. 237,30 

tant, 972 (985) ; à trois mois, 995 (252,32). — Londres (en livres par 


(1 003) ; plomb, 251,50 (249,50) : 
zinc, 444 (410) : aluminium, 793,50 
(807,50) ; nickel, 2 730 (2 710) ; ar- 
gent (en pence par once troy), 358 
(373). — New-York (en cents par H- 
vre) : cuivre (premier terme), 64,15 
(67,20): argent (en dollars par 
once), 5.15 (5,56) ; platine (en dol- 
lars par once), 407,2 (426). — Pe- 
a: étain (en ringgit par kilo) 
14,50 (15,70). 


- New-York (en cents 
par livre) : coton, mai, 64,05 
(65,56) : juil, 64,51 (65,99). — Syd- 
mey (en cents par kilo), laine 
à Sec, mai, inch. (620). — Ronbaix 
Le francs par kilo), laine, mai, inch, 
42,50) 


CAOUTCHOUC. — KEuals-Lampur 
LE 12020 (19800 
rant}, ! ,50)- 

DENRÉES. — New-York (en cents par 
16 : sauf pour Je cacao, en dollars par 
tonne) : cacao. mai, 1 833 (1 883) ; 

juil, 1 886 (1 993) ; sucre, mai, 8,99 


tonne, sauf pour Je sucre en doilars) : 
sucre, mai, 195,80 (196) ; août, 
195,60 (197,60) ; café. mai, 2346 
(2 442) ; juil, 2 398 (2 305) : cacao, 
mai, 1395 (1419); juil, 1432 
(1 452). — Paris (en francs par quin- 
tal) : cacao, mai, 1475 (1 505) : 
sept. 1 530 {1 521) : café, mai, 2 540 
(2 580) : sepz., 2 690 (2 700) ; sucre 
(en francs par lonne), mai, 1685 
(1 571) ; août, 1 7LL (1615). Tour- 
teaux de soja : Chicago (en dollars 
par tonne), mai, 152,90 (155,50) ; 
Juil, 153,50 (155,40). — Londres (en 
livres par 1onne}). juin, 130,8 
(131,50) ; août, 126,8 (125,2). 
CÉRÉALES. — Chicago (eu cents par 
boisseau) : blé, mai, 305,25 





(303.50) : juil, 250,25 (251,75) : 
maïs, mai, 234 (233) ; juil, 229 
(223,75) 

INDICES. —  Moodys, 950,10 
{961,50) ; Reuier, 1 828,70 
(1 812,50). 
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APRÈS L'ARRESTATION D'ANDRÉ OLIVIER A LYON 
Le groupe terroriste Action directe perd un de ses principaux responsables 


- La prise est grosse, sans 
équivalent de longue date. Pour 
pouvoir l'exploïter en toute 

ité, eu tirer tous les fils 
loin de la rumeur médiatique, 
magistrats et enquêteurs lyou- 

Raïs en ont, ces derniers jours, 

minimisé l'importance. Mais 

maintenant qu’ils sont bien sûrs 
de leur fait, ils laïssent filtrer la 
vérité : André Olivier, arrêté le 

28 mars à Lyon, serait l’un des 

chefs, sinon le principal respon- 

sable, de la branche nationale 
d'Actios directe. 

C'est le vendredi soir 28 mars, 
vers 19 h 30, en plein centre de 
Lyon, que plusieurs dizaines de poli- 
ciers, mélant des équipes des rensei- 
gnements généraux (RG) venues de 


Paris à des renforts lyonnais asso- 
Giant la police judiciaire et la DST, 
entourent une voiture et interpel- 
lent, sans que soit tiré un seul coup 
de feu, ses deux occupants. L'un ne 
voudra pas décliner son identité. Un 
temps, les policiers croient tenir 
Georges Cipriani, considéré comme 
J'un des militants «durs» d'Action 
directe. En fait, il s'agit de Bernard 
Blanc, vingt-six ans, sans passé poli- 
tique avéré, mais connu de la police 
pour divers trafics. C'est ainsi que le 
Le août 1985 il avaït €t£ arrêté, puis 
condamné, pour avoir maquillé des 
véhicules volés. Le 29 janvier der- 
nier il était sorti de prison et se trou- 
vait en liberté conditionnelle 
(ie Monde daté 30-31 mars). 

La personnalité du second occu- 
pant, qui ne fait aucune difficulté 


pour reconnaître son identité et 
assure aux enquéteurs ne pas renier 
ses engagements passés, suscite bien 
plus l'intérêt des policiers. NE le 
16 mars 1943, à Sainte-Colombe 
(Rhône), âgé done de quarante trois 
ans, André Olivier fut, dans les 
années 70, un militant maoïste. 
notamment au Secours rouge et au 
comité d'action des prisonniers. 
Selon les policiers, il auraît partici 
à des réunions clandestines de 
Gauche prolétarienne, après sa dis- 
solution, et à la naissance de l'Ephé- 
mère NRP (Nouvelle Résistance 
populaire). Résidant à Lyon 
jusqu'en 1979, il est alors de toutes 
les causes gauchistes, mais avec une 
prédilection pour l'ultra-gauche, 
participant . ainsi au comité de son 
tien aux politiques de la 
Fraction armée rouge ouest- 





Polémique franco-américaine 
à propos d'«accords secrets » 
contre le terrorisme 


Un porte-parole dn Quai d'Orsay 
a catégoriquement démenti, ven- 
dredi 4 gite des informations 
publiées le même jour par le Las 
angeles Times, et selon lesquelles 
la France ainsi que l'Italie auraient 
passé dans les années 70 des 
accords secrets avec la Libye et 
TOLP autorisant le libre passage 
de terroristes sur leur territoire en 
échange d'une immunité contre les 
attentats. « Nous n'accordons 
aucun crédit à des allégations de 
source anonyme eu les rejetons 

catégoriquement », a-t-il ajouté. 

Auparavant, un porte-parole 
l'ambassade de France à Wasting 
ton, cité par le quotidien améri- 
cain, s'était refusé à tout commen- 
taire, prédisant néanmoins: «,$7 
quelque e as sel a 

, cela a ét y quelque 
temps, et secrètement. » À Rome, 
le cabinet de M. Craxi a rejeté ces 
rumeurs comme «dénuées de tout 
fondement ». 

Le Los Angeles Times ra] it 
notamment le cas d'Abou 
organisateur présumé de l'attentat 
de Munich en T 1972, arrêté en 1977 
à Paris avant d’être relâché quel 
ques jours plus tard, et citait les 

suivants d'un responsable 
non identifié du département 
d'Etat: «La France avait un 
accord avec la Libye et un autre 
avec l'OLP. En résultat, les Fran- 
çais voyaient passer dans leurs 
aéroports un terroriste connu et ne 
devaient pas le petit doigt.» Tou- 
jours selon le journal américain, 
ces accords auraient été sabotés 
par les terroristes eux-mêmes, 


En Grande-Bretagne 
UN « CADEAU » INATTENDU 
DEM. MURDOCH 


AUX SYNDICATS DU LIVRE 


M. Robert Murdoch, patron du 
groupe de presse News Interns- 
tionat (Times, Sunday Times, 
Sun et News of the World), a 
fait, vendredi 4 avril, une propo- 
sition inattendue aux syndicats 
du Livre britanniques, avec les- 
quels il est en conflit depuis plus 
de dix semaines : il leur offre gra- 
tuitement ses anciens locaux du 
Times et du Sunday Times. Va- 
leur : 60 millions de iivres ster- 
ling. (environ 660 millions de 
francs). 

Selon le magnat de la presse, 
les deux vastes immeubles qui 
abritaient les rédactions et l'im- 
primerie du Times et du Sunday 
Times — un peu à l'écart de Fleet 
Strest, le quartier de la presse à 
Londres — pourraient être uti- 
lisés pour créer le quotidien de 
gauche que le mouvement syndi- 
cal et fs Parti travailliste vou- 
laient fonder en 1984, mais au- 
quel ils avaient dû renoncer faute 
de moyens financiers. Toujours, 
selon M. nues ce quotidien 

employer une partie, ou 
Dora des quelque cinq mille 
cinq cents ouvriers du Livre qu’il 
a licenciés sans indemnité. 

Ce « cadeau » ne semble pas 
combler les vœux des syndicats, 
En effet, M" Brenda Dean, res- 
ponsable de SOGAT 82 [une des 

deux organisstions syndicales du 
Livre), a estimé que fa proposi- 
tion de M. Murdoch ne pouvait 
être considérée, à elle seule, 
comme la solution au confiit. 

Chacun semble donc camper 
sur ses positions. Encore que 
M. Murdoch sit Isissé entendre 
qu'il était ouvert à toute négocie 
tion sur les «problèmes d'ar- 
gent », allusion à d'éventuelles 
indemnités de licenciement. 





notamment avec les récents atten- 
tats de Paris et de Rome. 

Un autre res, ble 
clairement identifié celui-là, 
M. Robert Oakley, directeur du 
bureau du contre-terrorisme au 
département d'État, a, pour sa 
part, déclaré à le National Public 
Radio américaine à propos des 
Européens de POuest : « {is admet- 
lent en privé que ces arrangements 
guils- ont eus leur ont littérale- 

ment explosé au visage, dans les 
copors | les cafés. Vous me 
un ge! ls agreement avec 
terroristes, mais découvrez 
qu'ils ne sont pas cp gentle- 
mens. » 


Interrogé sur l’article du Los 


les Times, le off- 
cie AIR dé see d'Etat, 
M. Bernard a minimisé ces 


informations, ne qu’A 

« avait eu dans le passé des à f- 
cations selon lesquelles des res- 
ponsables de certains pays 
auraient tenté de conclure des 
arrangements avec des terro- 
ristes », mais sjoutant que actuel- 
lement, tous pays 

ont un don élevé de pré, 

en matière de sécurité ». Les 
efforts de l'Italie, a-t-il ajouté 
notamment, «som exemplaires et 
sa coopération {avec les Etats-Unis 
sur ce point} est zx modèle pour 
d'autres pays ». 


Une mise au point 
dé l'Elysée 
sur le sommet de Tokyo 


À Paris, d'autre part, l'Elysée a 
diffusé une mise au point à la suite 
des informations selon lesquelles la 
France avait changé d'attitude à 
propos de la discussion du pro- 
blème du terrorisme au prochain 
sommet de Tokyo (le Monde du 
5 avril). 

Sans démentir ces informations, 
va jonusiqué de la présidence 
de la République rappelle que La 
France a toujours été favorable 
à ce que les questions politiques 
d'actualité soient évoquées, notam- 
ment lors des diners (_) mais elle 
souhaite que ces sommets conser- 
vent leur caractère informel et 
principalement économi Elle 
se détermine donc sur les projets 
de déclarations en fonction de leur 
contenu ». « L'Elysée ajoute : z « La 
France continue de s'opposer à ce 
que ces sommets des Sept devien- 
neni un directoire politique du 
monde. Elle veut garder l'indépen- 
dance de sa politique étrangère. 11 
ne faut pas que, sous prétexte de 
duster contre le terrorisme, sa poli- 
tique étrangère soit liée par des 
décisions d'autres instances. = 


Soupçonnés de préparer 
des attentats 


QUATRE PERSONNES DONT 
DEUX DIPLOMATES LIBYENS 
SONT EXPULSÉES 
DE FRANCE 


Selon le Washington Post du 
samedi 5 avril, la France a récem- 


cain à Paris. La France aurait 


expulsé un Algérien, un Tunisien et 
deux Libyens, selon une source gou- 
rose ess a tent 
fée, citée par le quotidien. Cette 
information est confirmée et préci- 
sée de source Ê 


française. 
Au ministère de l'intérieur, on 
confirmait en effet, ce samedi, que, 

dans le cadre de deux affaires 
tinctes, quatre personnes suscepti- 
bles de commettre des attentats ter- 
roristes contre des objectifs 
américains eu Europe ont été inter- 
pellées, puis — notam 
Ben pu DST St devaient quite 

ter le territoire français dans ls 


Il s'agit, d’une-part, de deux 


D tn | à 


premiers Ont été, selon 
les usages, «invités à quitter le terri- 
toire», les seconds ont été 
Ces mesures préventives s’inscrivent 
dans Je cadre de la riposte aux 
menaces du colonel 
l'affrontement militaire avec la 
Vis flotte américaine. On ne 


confirme pas t que les per- 
paraient 
attentat précis dont Reef aurait 


été conne. 


allemande (la RAF où «bande à 
Baader»). 

En 1979, il vient s'installer à 
Paris : on le retrouve dans is mou 
vance autonome mais, ur les ren- 
seignements généraux, il participe à 
la création, cette année-là, d'Action 
directe. 1] aurait joué, pour cela, 

l'intermédiaire entre les anciens des 
GARI (Groupes d'action révolu- 
tionnaire internationaliste), parmi 
lesquels Jean-Marc Rouillan, et 
ceux ‘a NAPAP Cr armés 
_pour l'autonomie populaire), parmi 
Frédéric Oriach. A F'épo- 
que, les policiers pensent qu'il n'est 
pas étranger aux premiers attentats 
d'Action directe — essentiellement 
des des mitralages de façades de bâti 
Re ten — mais " en 
ont pas la preuve. a'iront pas plus 
rss mn 
perd à partir um 
1979. Une seule certitude policière 
alors donyme ou surnom, 
« Raysoed le science », référence à 
l'intellectuel artificier de la bande à 
Bommot au début de ce siècle. 
Voilà donc qu’il réapparaît, sept 
ans plus tard. L'arrestation et les 
qu'elle entraîne per- 
mettent de saisir un matériel impres- 
sionnant : dix pistolets automati- 
ques, un fusil à canon scié, un 
mitrailleur UZI de fabrica- 
Lion israélienne, des perruques et des 
vêtements se déguiser, nne 
demi-douzaine de faux papiers 
d'identité, des plaques de voiture 
maquillées et. surtout, près de 
100 kilos de documents divers. 


men des 
soupçons André Olivier a 
res pion AS attentats à 


Le uns mi a par Action 


et 1985 et fut au 
clandestin du 

ne en 
Une confirmation parce que les 
policiers se sont pas tombés sur 
André Olivier par hasard. Ils 
savaient déjà à qui ils avaient 
affaire, mais avec cette incertitude 
classique en police pen 
soupçon n'est pas une ve. C'est 
la face cachée de l'enquête + elle a 


AU PROCÈS DE PALERME 


Tommaso Buscetta 
mafioso repenti et témoin vedette 


Palerme fReuter}, — Dans une 
déposition au procès de quelque 
quatre cent soixante-dix mafiosi, 
qui se tient à Palerme, le € par- 
rain» repenti, Tommaso Bus- 
Cetta, a fait, vendredi 4 avril, le 
récit d’une sanglante guerre des 
gangs menée au début des 
années 80 en Sicile. 

Témoin vedette de ce procès 
ouvert il y a deux mois, Buscerta 
a fait sa deuxième déposition 
sous la protection de six carabi- 
ners, qui s'appliquaient à dissi- 
muier son visage, l'interdiction 
de le filmer ou de le prendre en 
photo ayant été violée la veille 
per un photographe de presse. 

«Don Masino» a raconté 
comment le cian des Corisone, 
maîtres de [a Mafia Sicilienne, 
s'était assuré, après avoir liquidé 
tous ses rivaux, la contrôle de 





H a également indiqué que, 
durant sa période de cavale, en 
1980, il avait séjourné dans une 


villa sicilienne appartenant à Nino 


et lgnazio Saivo, deux riches 
cousins contrôlant la collecte des 


commencé il y à quatorze mois, 
début 1985, lo de la radicalisation 
directe, sanctionnée par 
l'assassinat de l'ingénieur 

René Audran et la proclamation 
d'une fusion avec la Fraction armée 
rouge renaissante. 


A certe époque. les policiers sont 
dans le flou. Une vague d'arresta- 
tions, en décembre 1984, a eu pour 
conséquence paradoxale de tirer 
trop de fils et de mettre hors circuit 
certaines personnes discrètement 
prises en filature. La police n’a us, 
comme par le passé, d'infil 
sein du groupe cui semble s'être pro- 
fessionnalisé et fonctionner de façon 
très cloisonnée. 


C'est dans ce climat que La direc- 
tion centrale des_ renseignements 
généraux (DCRG), sa section 

«recherches» et les services lyon- 
-nais des RG tentent de iocaliser 
André Olivier. Ils partent du prin 
ce qu'il faut tout recommencer à 

ro en retrouvant les anciens 
d'Action directe, les fondateurs et le 
noyau dur originel Pas à pas, en 
repérant la fille d'Olivier, âgée de 
seize ans, ils remontent jusqu'à lui 
Le résultat est là : un bond dans la 
connaissance du fonctionnement du 
terrorisme français. 


André Olivier s'était en effet 
séparé de Jean-Marc Rouillan et 


avait fondé sou propre groupe pére- . 


tionnel. Sans choisir la voie de 
l'alliance avec d'autres groupes 


ü ne se open pas 
ut Vlo see Action directe. 


Pour les ue l c'est 
« la première fois que la documen- 
tation totale d'un groupe terroriste 
pie Le groul po en question se 
tait sel 

anus Dit Ben Be 
qui n'était pas un petit gran 
one Ta El art a 
pagne livier, Joëlle . 

aussi arrêtée et inculpée, et Enfa un 
quatrième comparse, en es Max 


i iste fran- 
gaise fonctionnerait désormais de 
açon éclatée, com, de _ 

ts groul m'utiloant jamais 
he Ra ayant pes — . où très 


ezcepuüonnellement — contacts 
entre eux. Ce qi csphque ie diffi- 


due dont faisait Ent, pp mi 


1985, un rapport de M. Le Mouël à 
M. Pierre Joxe. Entraves qui 
n'empéchent- le succès, un 
succès qui, hasard des dates, 
profitera à ls nouvelle équipe gou- 
vernementele, mais qui doit tout, 
pourtant, au travail des directions et 
des responsables mis place par 
l'ancienne majorité... 
EDWY PLENEL. 





NOUVELLES BRÈVES 


d e M. Guy Pere 2e rend en Côte 
Ivoire, au et au Te 
Mitterrand pour 





Le conseiller de 
les affaires nn: et malgaches 
devait quitter Paris, samedi 5 avril, 
-pour effectuer une tournée en Afri- 
que occidentale, se rendant successi- 
vement à Abidjan, Dakar et Lomé. 


e Le ministre des affaires érran- 
ges tunisien à Paris. M. Beji 
Essebsi, ministre tunisien des 
affaires étrangères, qui effectne une 
visite privée en France, a été reçu, 
4 avril, par son homologue 
français, M. Jean-Bernard Raimond. 


d 
arabe à être reçu par M. 
depuis que celui-ci à | a pris ses fonc- 
tions, et que cette circonstance est 
significative de l'étroitesse des liens 
et de la concertation entre la France 
et le Tunisie. 


Le puméro du « Monde > 
daté S avril 1986 
a été tiré à 499211 exemplaires 





ATTENTAT A BERLIN-QUEST 
DANS UNE DISCOTHÈQUE 


tée par des a été 
ravagée un attentat à at bombe 
qui à fait au moins morts et 
cent Six-tuit Leg met 3 avril 
vers Parmi lessés. vingt 
à trente sont grièvement touchés, et 
les recherches se t active 
ment samedi matin dens les décom- 
bres. L'un des morts est un soldat 
oo air américain, autre une femme 

ui n'a pas été identifiée. 
Phase de 35 soldats américains fige- 
= para e se 

premières 


ï constata- 
ns entenat de3à5 Kilos 
La déflagration a soufflé 
des ElOIsOnS intérieures de la disco- 
thèque, situéc au rez-de-chaussée 
d'un immeuble de six étages. dans le 
uartier de Friedenau, près de 
hœne! où se trouve le SEnat 
de Ia ville. La violence de l'explosion 
a lézardé les murs extérieurs de la 


lu des 
500 En Dole ds 
l'établissement au moment de 
l'attentat ont réussi à quitter les 
lieux agrès l'explosion Pexplosion, 4 _ ppant à 


dant anonyme a Re l'atten- 
tat du « commando Holger Meins » 
nr de La Fraction armée rouge. 
La police militaire américaine 
s’est rendue immédiatement sur les 
lieux, la discothèque La Belle étant 
un lieu de rendez-vous des soldats 
américains à Berlin-Quest. 
L'attentat de la discothèque de 
Berlin-Ouest est le premier de 


grande envergure k 
ébut de l’année en RE La 


semaine passée, des attentats 
avaient été commis contre cinq ban- 
ues à Berlin-Ouest et contre la 
Scies germeno-arabe de Berlin, 
ne nt sept blessés. Dans ce dernier 
selon la police, plusieurs kilos 
d'explosif avaient été déposés 
devant le de l'association, qui 
rochement 
P, Reuter.) 


travaille au ra 
germanc-arabe. — 
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UNE CERTAINE LETTRE 
DE MICHEL SEURAT 





CATHOLIQUES ET PEINE DE MORT 


L'affrontement de la thèse de 
Françoise Ferrand contre la peine da 


s'adresser — et être imputés — 
qu'au sujet. Voilà pourquoi on ne 
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sur le TE AA la a Mae cou- souciant d’abord et uniquement ciation personnelle. Le Es autour d'une idée ample ed tièdes en rs ne ‘ n 
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UOI de plus triste que de 
ï « laisser ces. jeunes: en, 
54 …Jachère », ‘avait lancé 
M. François Mitter- 
rand, le 14 novembre 1983, à l’occa- 
sion d’une rencontre nationale sur le 
thème «un métier pour réussir», en 
faisant allusion à la situation ‘des 
jeunes chômeurs. 

Les chiffres sont en effet triste- 
ment éloquents. A la fin février 1986, 
er ue demande 
d'emplois de moins vingt-cinq ans 
(11,5 % de moins qu’un an-plus tôt), 
dont 52,5 % de femmes, soit 34,8 & 
des chômeurs inscrits à l'ANPE. 
Cinq ans avant, ils ‘n'étaient que 
677000 chômeurs de moiïs:de vingt- 
cinq ans, soit 40,6 % des demandeurs 
d'emplois. Mais en cinq ‘ans leur. 
durée d'inscription à l'ANPE s'est 
allongée : en février 1981,°124 %: 
étaient au chômage is Un an ct 
plus; 17,5 % depuis six mois: ét plus. 
En février 1986, ces proporti 
étaient respectivement de 18,7 % et 
de 21,5 %—. à L E 

L'insertion professionne 

jeunes. reste un problème . maj 
auquel tous les gouvernements à 
sont attaqués, en particulier 
1976, sans qu'aucun ne 
voir le bout du tunnel. En 
dans son enquête emploi, 
Snblrer Ds sur les 3377087 a 
moins de vingt-cinq ans, 
étaient chômeurs, tandis qu'un 
quart occupait «un émploi à st: 
près d’un actif de moins de vingt-cinq 
ans sur deux découvre le ‘du’. 
travail soit en étant privé, d'émplci, : 
soit par une succession « petits 
boulots » précaires et peu qualifiés!” 
: La France n’est pas autant un . 
cas particulier. L'OUDE a. prévu. 
qu'en 1986 près de 23 % des. jeunes : 
seront au chômage dans les quatre | 



















grands pays européens .(Grande- 
Bretagne, Allemagne fédérale, 
France, Italie). ” Éinr. E r 





Devancés de peu par les Italiens 
(37 ®), près d'un jeune Français sur 
trois devrait connaître cette année le 
chômage : 31 % en 1986 contre 29 % 
en 1985 et 26,1 % en 1984. Rien à] 


d'étonnant donc à ce que le gouverne-# 


ment de M. Chirac ait inscrit, parmi 
ses priorités, un dispositif pour 





: l'emploi des jeunes, afin de tenter de 
briser ce mécanisme infernal de 
l'exclusion qui guette tout jeune à la 
sortie du système scolaire. 


La gauche en alerte 
Ni le gouvernement de M. Mauroy 
ni celui de M. Fabius ne sont restés 
-inertes. Loin de 14 Le premier chef 
de gouvernement de la gauche, après 
1981, avait toutefois été bien impru- 
dent assurant, le 28 novembre 
‘1983, que 850000 jeunes allaient 
cier de stages en un an. Il dut 
réviser son objectif à.la baisse. Mais, 
avec le concours de ses ministres 
— communistes — de l'emploi et de 
la formation professionnelle, 
MM. Jack Ralite et Rigout, 
il a mis en œuvre un dispositif aussi 
P qu'ambitieux de stages de 
pour les jeunes : contrats: 


formation 


JEUNE, MAIS A TEMPS PARTIEL _ 


<mploi-formation, emploi-orientation, 
emploi-adaptation, stages pour les 
jeunes de seize à dix-huit ans et de 
dix-huit à vingt et un ans. 

Un des mérites de la législature 
qui vient de s'achever aura été de 
mettre sur les rails la formation en 
alternance pour les jeunes. Non sans 
mal. Le 26 octobre 1983, le patronat 
signait sur ce thème un accord natio- 
nal avec FO, la CFDT, la CFTC et 
la CGC. Mais le gouvernement se fit 
tirer l'oreille pour traduire dans la 
législation les innovations contrac- 
tuelles. 


La «loi Rigout» se garda de tout 
re et il fallut une vive pres- 
Sion des partenaires sociaux que 
des circulaires ajustent le Bispost itif 
(stages d'initiation à la vie profes- 
sionnelle de trois à six mois : contrats 
de qualification de six mois à deux 
ans; Contrats d'adaptation d’un an 
maximum). 















Le CNPF s'était engagé à faire 
‘bénéficier — au 31 mars 1986 — 
300 000 jeunes de la. formation ‘en 
alternance. Le pari ne sera pas inté- 
gralement tenu puisque, à cette date, 
le nombre de iciaires devrait 
osciller es 260 000 DRE 
patronat faisant porter i- 
he de ce retard à l'administra ue 


Travail 


Le gouvernement de M. Fabius 2 
continué dans la même voie et a créé, 
en septembre 1984, les travaux d’uti- 
lité collective (TUC) qui, à défaut 
d'être formateurs, permettaient fin 
février à 190 000 jeunes d’être 
occupés. Mais pas plus qu’au 
moment des pactes pour l'emploi des 
jeunes, quand M. Barre était premier 
ministre, les stages de formation ne 
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‘ ”. par Michel Noblecourt 


‘garantissent aux jeunes une véritable 

insertion débouchant sur un emploi. 
‘Une enquête du Centre français 
d’études et de recherches sur les qua- 
lifications (CEREQ) avait constaté 
que, un an et demi après leur entrée 
en «stage Rigout» — mis en place en 
1982 pour les seize-dix-huit ans, — 
“un jeune sur cinq est encore en 
Stage, 20,8% ont un emploi, 44,5 % 
Sont inscrits au chômage et 9,3% 
sont classés comme inactifs ». 
L'attente est d'autant plus longue, 
pour les jeunes que la grande majo- 
rité de ceux qui sont inscrits à 
l'ANPE n’ont qu'une faible forma- 
tion où pas de formation du tout. 


Pas de miracle 
à droite 

Nul ne peut jouer au faiseur de 
miracles pour résoudre le problème 
du chômage des jeunes. La nouvelle 
majorité en est consciente. Pour 
«encourager » l'emploi des jeunes, la 
plate-forme RPR-ÜDF prévoit que 
« les entreprises offriront des 
Contrats à temps partiel et à durée 
déterminée, combinant formation et 
emploi, et dépassant les TUC ». 

; «* La rémunéraïion des jeunes, à la 
charge des entreprises, préciset-elle, 


” sera établie en fonction du caractère 


spécifique de leurs conditions 
d'emploi et les cotisations sociales 


* Correspondentes seront allégées. » I] 


n’y a donc pas d'innovation fonda- 
mentale à attendre : l’idée d’un 
SMIC-jeunes, inférieur au SMIC 
actuel, et offert à des jeunes lors de 
.la période suivant leur première 
embauche, semble bien abandonnée. 
On en restera à des formules déjà 
“pratiquées pour les stages en alter- 
nance — et a fortiori pour les 
TUC -— avec des rémunérations infé- 
rieures au SMIC, les entreprises 
. devant toutefois être exonérées pour 
ces jeunes stagiaires des cotisations 
d'allocations familiales. 
‘- Les mesures sur l'emploi des 
jeunes seront prises pour l'essentiel 
au moment du vote, fin avril, du çol- 
lectif budgétaire. Leur effet sur le 
Chômage des moins de vingt-cinq ans 
ne pourra pas être perçu avant 
l'automne 1986... = 
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et leur lancinant 





cortège de 
négations, derrière 
les statistiques et le 
peu d'espoir qu'elles 
ÉTÉ el el ei s 
pour les années à 
venir, il y a des 

| garcons et des filles 
qui ont voulu prendre 

METRE eRETIEA 


Le monde du travail 
ÉCART ORIE) 
s'imposent où 
guettent la porte 
ÉCRIS) 
pourront y entrer. La 
CCR ET EE ee 
ECC re ER 
donnent des lecons 
de courage. 


RSC ER EE 
ELU CAC 

expériences qu'ils 

racontent, l'ardeur 


Ancien TUC, 


qui les anime, ÊS que j'ai eu qua- 
ï « dorze — quinze ans, 
| montrent j'ai voulu faire du 
OP EILelEt TEL ge sn ra Ans 


C'était pour moi comme’ une 

te lumière que je voyais de 
join. » Bruno Moutaux continue : 
«Alors on m'a dirigé vers un 
BEP d'électro-technique, car 
Pour faire du dessin il fallait être 


| qu'avoir vingt ans en 
1986 est un dur 
métier. 












JUNIOR PATRON 


20 ANS EN 86 





Il a un petit boulot de coursier 
dans un journal de Nancy. 


il guette l'arrivée de son premier vrai 
travail. En ironie, maïs avec un gros moral. 





Jort en maths, aller jusqu'au bac 
et tenter ensuite les Beaux-Arts >. 


Une politique de la carotte, un 
peu trop sage, qui n'entre pas 
dans la façon de penser de ce gar- 


LE TUC AU MORAL D'ACIER 


TUC. Il a un petit boulot de cour- 
sier dans un journal Il garde un 
moral d'acier. Après son fameux 


mis il est parti faire son service’ 


à Metz, à une quaran- 
taine de kilomètres de Custines où 
he be « J'ai fini sergent- 


. instructeur de tir», se rappelle- 


t-il dans un sourire, en expliquant 
qu'il avait tout pour être versé 
dans la photographie. Car, fidèle 
à ses goûts, Bruno ä découvert les 
pure du 24 x 36 noir et 


< Lorsque j'aï été m'inscrire à 
l'ANPE, je n'ai pas fait mention 
de ma qualification d'électro- 
technicien, J'ai simplement ins- 
cri : photographe. » Une hérésie 
quand om parle de crise et que 
beaucoup de jeunes cherchent un 


emploi sûr et rassurant ? < Von, 
je ne pense pas que la photo 
constitue mon unique avenir, 
mais j'a plein d'idées et je suis 
prêt à toutes les essayer. Tant 
qu'il y aura des gens pour acheter 


La preuve : c'est parce qu'il a 
fait état de cette ce de 
photographe que Bruno a obtenu 
. TUC. Ou plutôt un job de 
botographe au Musée de fer de 
Farville, dans la banlieue de 
Nancy. * J'ai été chargé de pho- 
tographier toutes les pièces entre- 
au musée, de les mettre en 
fiches et de constituer un catalo- 
gue » Un travail fastidieux, mais 
qui lui a appris à parcourir sa 
technique et à faire montre de son 
esprit d'organisation. «En plus 
j'ai découvert la galvanoplastie 
dans un des laboratoires de 
du musée. » 


Cette technique permet de 
recouvrir de métal n'importe quel 
support. = Je suis en train de met- 
tre au point la fabrication de bou 
cles d'oreilles et de pendentifs. 
J'ai fait des essais en recouvrant 
de cuivre des noisettes et des 
cacahuètes. » Pas de secrets de 
fabrication, mais toujours la 
volonté de concrétiser ses idées, 
« Le seul truc, c'est pour la vente, 
äl y a toujours des interdits, des 
barrages officiels. On ne sait pas 
comment exploiter ses pos 
On risque de nous tomber dessus 
avec des taxes et des patentes. On 
est jeune et mal informé. » 

- C'est ce qui freine principale- 
ment Bruno : les mailles trop 
étroites des législations en tout 
genre qui recouvrent toute tenta- 
tive de création d'entreprise. 
< Pendant des semaines j'ai été à 


. avenir, 





l'ANPE presque 1ous les jours. 
Je n'ai rien su de plus en ce 
domaine. Je ne crois plus aux 
diplômes ou aux formations en 
six mois. J'ai pris le TUC parce 
que j'avais besoin nsoralement de 
travailler, je ne pouvais plus res- 
ter à rien foutre. » 

De fait, le TUC lui rapporte 
1700 F par mois Mais, pour y 
aller, il doit faire une quarantaine 
de kilomètres quotidiennement en 
voiture et manger sur place. « La 
voiture, c'est une vieille Datsun 
que mon père m'a trouvée et'que 
REA PORT mr PCIe MTS PA 
par semaine. Maintenant, 

Lors dé, Lun dans 'aut, u 
des 1 7 F, que je gagnais vrai 

ment 300 à 400 F.>» Le piège, 
pour lui, c'est qu'actuellement il 
n'y a à nouveau plus rien. Sinon 
ce petit boulot de coursier où son 
sens du système D fait merveille. 

Et les parents dans tout cela ? 
+ Ils sont sympas mais j'ai vingt- 
deux ans et je suis toujours chez 
eux. Ils attendent ce que j'attends 
aussi el sont aussi anxieux que 
mai de mon avenir. » 

Est-il plus dur d’avoir vingt ans 
dans les années 80 qu’il y a une 
dizaine d'années ? « Je crois 
quand même que oui, C'est la 
crise, il y a trop et pas assez de 
formations et d'informations 
pour les jeunes. On ne sait pas 
comment faire dès qu'on sort des 
chemins traditionnels. On n'a 
aucune assurance du lendemain. 
Je crois qu'il faut simplement 
garder la foi et le moral.» En 
attendant le vrai boulot, celui qui 
lui permettra enfin d'envisager un 
trie, plie des jour- 
naux, fait des photos à l'occasion, 
range, laisse traîner une oreille 
pour savoir si une piste de travail 
ue s'ébauche pas, et garde l'ironie 
douce-amère, couleur de sa géné- 
ration. CI 








En voilà un qui n’a pas les deux pieds 
dans le même sabot. Il a su profiter 


de l'opportunité que lui 


offrait la « junior entreprise » 
de son école et avant même d'avoir 


terminé ses études, il est son propre patron. 





trouverez Mathias Pellan 
à Lyon Le reste de la 
semaine, ses activités le condui- 
sent à Paris. Soixante À soixante- 
dix heures de travail hebdoma- 
es done de deux 
de jogging et d'une partie 
de SUuR ou de tennis : histoire 
de rester «efficace», en dépit du 
surmenage. De temps en temps, 
ses fonctions l'obligent à quelques 
déplacements internationaux... 

Célèbre homme d’affaires, 
Mathias z le moins du 
monde. Tout simplement €tudiant 
en cinquième et dernière année de 
l'institut national des sciences 
appliquées de Lyon (INSA), 
option informatique. Mais aussi, à 
vingt-deux ans. créateur d’entre- 
prises dont la première, CIS Télé- 
matique, f u2 an 
Un- pur produit, comme il le 
déclare lui-même, du «boom 
médiatique né dans la mouvance 
du phénomène Tapie ». 

+ J'ai toujours aimé la compé- 
tition ». A LENS 2 pu étre 
libre cours à son dynamisme natu- 
rel. « A vingt ans, j'avais envie de 
faire l'expérience de l'entreprise, 
sans courir les risques du diri- 
geant. J'ai eu cette opportunité 
grâce à la « junior-entre- 
prise» (1) de mon école. » À son 
actif, plusieurs études : informati- 
sation d’un cabinet d'architecture, 
automatisation d'un atelier de 
gravure sur étain. « Pour mieux 


Lnrsse 


appréhender la réalité, j'ai 
ensuite Le souhaité devenir président 


de la JE», puis, en 1985-1986, 

vice-président de leur confédéra- 
tion nationale (2), chargé de Ja 
communication. 

Entre-temps, Fidée de fonder 
une entreprise avait germé dans 
son esprit. « Mes parents ne m'y 
ont pas poussé. Disons que, alors 
que mon père, sculpteur, créait à 
partir des formes, a pi 


‘ nais réaliser quelque 


à ma formation T'ngélens es 


Mere 


un secteur e Je voulais 
donc observer les systèmes télé- 
ol les ms 
7 entreprises pos: sédant 

filiale ou dénreuses d'en implan- 


Mais aussi établir, par mes 
études, des ons avec le 
sysième français Vidéotex, de 
façon à en souligner les points 
Jorts et à promouvoir aïnsi le 
technologie française. » Au terme 
d'une longue maturation, CIS 
Télématique — Créativité, Inves- 
tissement, Succès — vit Ie jour, 
début 1985. 

«J'ai choisi la forme d'une 
société en nom personnel parce 


_que cela ne me demandait aucun 


apport financier initial En plus, 


cela offre une grande souplesse : 
je ne suis pas salarié mais rému- 
néré à la mission. » RS LE 
de trouver des partenaires inté- 
ressés par l'Etude à venir. Après 
maintes démarches FU 
sur plusieurs mois, 

réseau de relations 6 te 

biais de l'INSA et de la pre 
ris élève-ingénieur mail à 


Amérique, le voici ! 

De juillet à octobre 1985, il se 
rendit donc aux Etats-Unis, au 
Canada et au Brésil Le direction 
générale des télécommunications 
lui alloua à ce titre 40 000 F. Ce à 
quoi vinrent s'ajouter une bourse 
du cinistère de l'éducation natio- 
nale et quelques apports plus 
modiques d'entreprises comme 


IBM ou de supports de presse 
comme Vidéotex Magazine. 
Notre globe-trotteur parvint 

à séduire avec son projet le 
PDG de Nouvelles Frontières, 
qui, intéressé par les retombées 
possibles, lui offrit quelques 
ES. 


voyages gratui 

Résultat de opération : 
J'en Re Botale de 66 000 F, 
un de 35 000 F, au prix 
d’une gestion budgétaire des ps 


veau Monde, les iafore 
mations Mathias Pet 
Loin ha een 


‘strictes. pue sorenn an 


grammé. C'est Ti intermédiaire 
ÊTBM qu'il Dr depuis, jon- 
t avec son emploi du temps, 
uelques séjours studieux en 
rance, mais aussi en 
Bretagne et en AUemägne. 





« Mon prochain objectif est le 
“Japon, où je vais partir ci cinq 
mois, en juillet prochain » Le. 
“budget ne est déjà éta- 

poste recettes : 
bagatelle de 120000 F, Er 
constitué par une société de 


bourse attri 
par la ville de L: “un 
d’un concours ue Mathias Plan L 
Sas e cadre du Salon 
subven bénéfice de 60 GDF.» ” ” 
tre étudiant ne s'arrêtera 
ps en _e bon chemin. Dès là ren- 
avoir ob! 
es diplôme dséienr. Le : 
entièrement à son acti- 
ee « La Première phase 
études par pays à la base de 


mon projet sera achevée. Je 






















âge, on peut 
bien avoir l'audace d'aimer 
d'aventure». . 
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Le voilà photographe professionnel 


et assez fier d'accrocher 


son ouvrage 


aux cimaises de sa première exposition. 


Le chômage, assure-t-il, 
ne lui fait plus peur. 





heureux Son bonheur se 

lit sur son visage. La pre- 
mière exposition de ses: photos 
« Venise : ï iné » 
arrive au bon moment. Ï sait 
maintenant où il va. 
, La photographie, pour lui, ce 
n'est pas à proprement parier uge 
vocation : «J'y suis venu un peu 
Par hasard: j'étais un lycéen plu- 
tôt « mauvais»; mes études ne 
me passionnaient pas. En termi- 
nale, il y a trois ans, je préférais 


Pi LAFAIX est 


‘ aller au théâtre ou au cinéma... 


J'ai raté mon bac... » Un échec? 
Non. Cette année, il repasse l'exa- 
men en suivant des cours par Cor- 
respondance pour préparer son 
entrée dans une école de cinéma. 
Entre-temps, il aura fait ses pre- 
miers reportages, appris la photo- 
graphie et tâté de l'audiovisuel. 
Sa grande chance ? Avoir vécu 
sa jeune enfance, aux côtés de sa 
famille, en Afrique : «57 je fais 
de le photo aujourd'hui, cela 
vient de ce séjour : il m'a donné le 
goût du rêve, pas de l'exotisme. 
Et puis ma famille est un peu 
artiste; mon père fait des aqua- 
relles, ma mère pratique le 
chant.» Une présence familiale 


qu'il n'est pas amené à contester : 


« J'aime bien vivre actuellement 
chez mes parents, même si, par- 
Jois, je voudrais être seul Mais 
les parents — les miens en tout 
cas — savent qu'ils sont néces- 
saires aider leurs enfants à 
faire des études. Se séparer de ses 
parents trop tôt est mauvais. Ma 
famille n'est pe carcan qui 
pèse, Je suis ns me 
ne pourrais pas faire ce que je 
fais actuellement. Mais je n'hési- 
terai pas à partir à l'étranger, s'il 
de faut. » 


Le chômage n'est plus un hori- 
zon qui Jui fait peur. Hier, sans 
doute... « La crise, j'avais Le senti- 


ment de la vivre. À ans, 


quinze 
J'étais « désillusionné >: je trou- 


vais que le monde n'offrait pas 
d'issue, que tout était bouché. 
J'étais un faux 


hie, inouiète 
ME je ras que Le chômage ex 
terrible 


pour ceux qui n'ont pas 


de formation. 
» Il faudrait revoir l'éducation 


des jeunes, tenter plus d'expé- 


riences dans l'enseignement. bd 
suis certain que n'importe que 
métier est bon s'il est choisi, s'il 


+ Un lycée qui ne marche pas, à 


Ë 


ajoute-t-i} sans hausser Je ton, 
c'est le pays qui ne marche pas. » 


Geuche-droite, c'est dépassé 
Que faire ? Tout bouleverser de 
haut en bas? <Oh non! l'étar 
d'esprit révolutionnaires des 
années 70, c'est dépassé. Tour 


-Casser pour- {out ‘refaire, je n'y 


crois pas. Trop souvent, on casse, 
mais on ne reconstruit rien Je 
pense que le dialogue est primor- 
oh Je: trouve que les hommes 

tiques ne voient pas, sur ce 

nt, plus loin que le bout de 
eur nez — c'est peut-être exces- 
sif.…. Mais je crois, par exemple, 
que si l’on veut aïder les jeunes à 
trouver un emploi, il faut certat- 
nement appliquer des mesures au 
coup par coup, mais aussi à long 
terme. Il faudrait agir de gouver- 
nement en gouvernement, qu'ils 


Comment travailler sans cesser d'étudier ? 
Passionnée par ses recherches personnelles 
sur l'ethnologie et les sciences humaines, 


la voilà bientôt libraire. 
Dans l'occasion... 


vingt ans, Anne tente 
sa première expérience 
de libraire dans le dix- 
huitième arrondissement, 
« spécialisée dans le livre 


d'occasion d'ethnologie et de 
sciences humaines ». Un gros 
risque financier pour une jeune 
fille sans relations qui n’a pas 
encore terminé ses études et 
qui, de plus, dispose de mai- 


gres ressources — 2500 F 
par mois et un petit apparte- 
ment que hi ont donné ses 
parents. 

« Comment t'est venue 
cette idée ? 

— Au départ, je savais que 
je m'engageais dans des 
études longues et coûteuses, 
sans avenir immédiat et sur- 
tout difficilement conciliables 
evec un job en dehors. Ce qui 
m'a séduite dans cette entre- 
prise, ce n'est pas l'idée d'être 
mon propre patron mais de 
pouvoir concilier mes Propres 


recherches en ethno, socio, 


psycho, religion, histoire de 
l'art, avec un métier qui me 
plaise et qui me laisse le 
champ libre d'affiner mes 
goûts et ma compétence sur 
Ja matière, sans me couper du 
milieu universitaire, À force de 
fouiller pour moi-même un peu 
partout, j'ai commencé à 
constituer un fonds. Comme je 
n'avais pas les moyens de 
m'acheter des livres neufs, j'ai 
cherché de l'occasion. Par 
exemple, j'ai fait une recher- 
che pour ma maîtrise pendant 
un an sur la conversion à 
f'islam en Occident et je me 
suis aperçue que beaucoup de 
Français convertis étaient 
attirés par le sophisme et 
recherchaient plus particulière- 
ment les ouvrages de René 
Guénon, un auteur « à cheval » 
entre l'ethno et la socio. À 
pertir de là, j'ai remonté {a 
chaîne et j'ai essayé de consti- 
tuer un fonds d'ouvrages sur 


punk. Depuis 
que j'ai décidé de faire de la pho- 


soient de droite ou de gauche, 


Gauche-droite, moi, c'est 
une opposition dépassée, même si 
je me sens plutôt de gauche... » 
Choisir entre les grands sys- 
tèmes politiques, les projets de 
société, n'est pas primordial pour 
Philippe Lafaix. « ] faut prendre 
ce qui est bon dans chaque sociêté 
pour construire la nôtre. Le libé- 
ralisme, moi, c'est simple- 
ment la possibilité d'avoir un 
capital quand on a des idées. Le 
capitalisme à outrance, comme 
aux Etats-Unis, ne serait pas bon 
pour la France. Je trouve é 
personnellement, que la pi 
des gens fassent passer leur inté- 
rêt personnel avant l'intérêt géné- 
ral... Quand je vois un clochard 
dans la rue, je ressens vraiment 


ALAIN DAGBERT/VIVA. 


1e religion, qui traitent à la fois 
4e sujet d'une façon rigoureu- 
sement scientifique, destinés 
aux chercheurs, et d'autres 
ouvrages, toujours sur le 
même tième, mais dans un 
créneau plus large, en socio ou 
en histoire de l'art par exe 
pie, susceptibles d'intéresser 


quelque chose, je me sens 
concerné. 


» D'ailleurs, je suis persuadé 
que sur tous les grands pro- 
blèmes, l'avenir, ce doit être 
d'Europe, un projet malhkeureuse- 
ment freiné par la bureaucratie. 


L'Europe. pour moi, est un bon ‘ 


pays. C'est notre histoire, et 
me fascine beaucoup plus que les 
Etats-Unis... » 

tons en France ? ou 
parce que c'est un pays qui, 
gré ses difficultés, est riche, et 
dont le destin est moins menacé 
comme celui des pays du tiers- 
monde : « L'endettement des pays 
du tiers-monde me fait peur. Je 
vois que les hommes politiques 
s'y intéressent peu. Qui en a vrai- 


une clientèle moins spécial 
sée. 

— De combien a été ja 
mise de fonds ? 

— Je disposais de 
10 000 F d'économies et j'ai 
emprunté au mois de janvier 
15 000 F à ma banque pour 
un Prêt d'études qui a servi à 


ment parlé pendant la cam, 
électorale ? On donne une get 
aide et on oublie. II faudrait que 
les pays riches décident d'avoir 
une vraie rer La jeunesse 
pourrait peut-être faire quelque 
chose de ce côté-là... » : 
Politisé ? Pas vraiment. Dépoli- 
tisé? Non plus. Confondre sa 
démarche quotidienne avec ses 
idées est sa « politique », certaine- 
ment : « Si je fais de la photo. 
c'est par amour des arts en géné- 
ral, mais aussi sûrement per 
désir de communiquer avec 
autrui. C'est le plus important. 
Aujourd'hui, j'ai le sentiment que 
le problème de fond, c'est 
l'< incommunicabilité ». Le 
cinéaste italien Antonioni l'avait 
déjà perçu, il y a longtemps. La 


acheter le fonds de librairie, 
qui n'est qu'un local vide pour 
l'instant. Plus 2 000 F gr 
gnotés à droite à gauche. 

— Tes parents t'ont-ils 
aidée ? 

— Non, dans le sens où ils 
na savent pas encore Ge que je 
fais réellement. Je leur en ai 
juste parlé comme ça, sans 





solitude des gens génère l'indivi- 
dualisme. C'est un moyen de se 
protéger. Les jeunes que je 
connais autour de moï rêvent 
d'amour ; ils sont sensibles. 
CO e c'est la tris- 
tesse ; les gens y sont poussés par 
Ja DE à Dans mon exposition 
sur Venise, j'ai essayé de montrer 
la beauté, la joie, l'amour : pour 
moi, c'est le contraire de l'indivi- 
dualisme. 

» Pour moi, en lout cas, 
l'important est d'avoir une vie 
intérieure. Dans notre société, il 
devrait y avoir beaucoup plus 
d'artistes. Ce n'est pas seulement 
une affaire de don. L'art 
s'apprend aussi. C'est important 
pour notre liberté. Les gens 
aujourd'hui sont trop seuls. - _m 


donner beaucoup de préci- 
sions. Je crois qu'ils seraient 
contents mais ça leur ferait un 
peu peur s'ils savaient que je 
me suis endattée. Eux, ils me 
voient prof d'anglais ou quel- 
que chose comme ça. C'est 
plus sécurisant. Mais je crois 
qu'ils m'aideront plus tard. 

— Comment procèdes-tu 
pour réunir ce fonds ? 

— De la même façon que 
pour mes recherches person- 
nelles. Je chine toute la jour- 
née, j'ai des adresses, des 
rendez-vous. Un travail classi- 
que de libraire. Qualquefois 
j'en trouve vingt dans la jour- 
née, d'autres fois un ou deux, 
c'est très long, d'autant plus 
qu'il s'agit de livres d'occasion 
et qu'ils sont généralement 
chers. Mais je cherche surtout 
à me faire connaître, pour être 
sur des coups intéressants. 

— Dans combien de temps 
penses-tu ouvrir ? 

— Dès que j'aurei un Stock 
suffisant. Dans un mois envi 
ron. Dans ce quartier, ça ne va 
pas être évident. Il faudra bien 
compter trois, quatre mois 
avant que ça roule. Mais je 
mise surtout sur le contact. 
J'essaiarai de diversifier autant 
que possible les genres en 
fonction de la demande, tout 
en restant proche de mes cen- 
tres d'intérêt. » = 
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LES HORIZONS D'UN CINÉASTE 








L'enfer était avec lui. Il est sorti du Cambodge . 





RT WALDHEIM 
était en visite On 
nous a emmenés en 


par l'ONU... On nous a fait pas- 
ser des tests. Le choix était entre 
d'Australie, les Etats-Unis ou la 
France. Comme quatre de nos 
frères étaient déjà partis en Eu- 


gien, vingt et un ans, élève en pre- 
mière année de l’'IDHEC 
(Institut des hautes études ciné- 
matographiques), est arrivé dans 
notre pays en septembre 1979. 


tion où des élèves médiocres at- 
tendent leurs seize ans et le temps 
de l'apprentissage. Rithy Panh, 
lui aussi, veut passer un CAP 
« afin de trouver du boulot tour 
de suite. Je n'en pouvais plus. Je 
faisais quelques progrès en fran- 
çais. Je révais d'écrire. N'y arri- 
vant pas, je dessinais sur un car- 
net. J'essayais de lire l'Etranger, 
de Camus, en déchiffrant mot à 
mot avec un dictiormaire khméro- 
cambodgien. Ça donnait un résul- 
tat bizarre, encore plus absurde 
que le livre, car dans notre langue 
il n'y a pas de verbes. 

» À Noël, le prof de dessin m'a 
offert une boîte de peinture, m'a 
demandé ce que je voulais faire. 
Son attention a été une chance de 
Plus » (Il sourit) Alors il s'est 
créé une espèce de solidarité au- 
tour de ce jeune Cambodgien. (Il 
rit) « La secrétaire de mairie de 
Corenc [c'est le nom de cette ban- 


2 


lieue] »'2 donné des cours de 
Jrançais chaque jour après son 
travail, durant sept mois. J'ai pu 
reprendre le cycle normal 
d'études en seconde. On a trouvé 
que j'étais doué pour les maths. 
Un prof de littérature m'a remis 
sur la voie et indiqué ce que je de- 
vais lire. » 

Le même peintre qui Jui avait 
donné la boîte de couleurs lui of- 
fre une caméra super-8 et trois 
boîtes de cartouches. « Pendant 
des semaines je n'ai pas osé y tou- 
cher, puis j'ai compris. Je me sen- 
tais incapable d'écrire, de trouver 
le langage imagé de ce Le Clézio 
que j'adorals et que j'aime tou- 
Jours... Il me manquait 50 % du 

aire, alors je dirai avec 
l'image les 50 % restants. Tout le 
monde m'a aidé, le fils du prof de 


maths, un autre enseignant qui ? 


avait fait la guerre d'Algérie et 
du coup m'aimait bien parce qu'il 
me trouvait plus vieux que mon 
âge, la fille de la secrétaire de 
mairie, en me passant Sa guitare. 

» A cette époque je faisais en- 
core des cauchemars, je réenten- 
daïs le bruit des cränès des morts 
qu'on jetait dans les fosses, mais 
même à mon frère qui me posait 
des questions, je ne disais rien. 
Maintenant, au contraire, je ferai 
tout pour recueillir des témoi- 
gnages, essayer de comprendre, et 
que l'on n'oublie pas. De même 
qu'il ne faut pas oublier Hitler, le 
génocide des juifs. 


> Le Cambodge, ça a été plus 
fort encore : un autogénocide où 
des Cambodgiens Khmers rouges 
ont tué des Cambodgiens tout 


Sans illusions sur les avantages 
que pourra lui apporter 


une licence d'anglais, 
elle collectionne 
les emplois à la petite 


deux ans ? Emmanuelle 

n'y songe pas encore 
sérieusement. Elle se consacre à 
ses études d'anglais et sait 
d'avance qu'il y a peu de débou- 
chés. 


T du boulot à vingt- 


<Fsire un petit boulot comme 
Ça de temps en ternps, ça va. Je 
Peux scceptar n'importe quoi, 
même si ce n'est pas très bien 
payé. Maïs être au SMIC toute 
l'année, non merci, je préfère res- 
ter on fac.» Même si alle est 
convaincue que sa licence «ne {a 
mèner2 nulle part», elle s'accro- 
che à l'idée 


A la rentrée 83, «ne sachant 
pas trop quai faire », elle s'inscrit 
successivement dens une 6 


Pour Emmanuelle, fräichement 
débarquée à Paris et soucisuse 
d'indépendance, c'est l'impasse : 
Pour rester dans la capitale, ÿ faut 
âegner de l'argent, ne serait-ce 
que pour «s'offrir des vacances z. 


installée dans un studio d'un 
vieil immeuble parisién chez son 


semaine. 


copain, elle ne paie pas de layer, 
reçoit régulièrement de l’argant 
de ses parents {2 000 F par mois) 
et se débrouille pour trouver des 
jobs d'étudiant per l'intermédiaire 
de ses amis ou en répondant aux 
petites annonces. « Jusque-à, j'ai 


de chaussures, puis, au pied lavé, 
mannequin, hôtesse, 

vestisire dans un restaurant et, en 
dernier lieu, affectée au dépouille- 
ment des , — elle estime 


court. Mon point de vue sera 
fonction de mon passé. » 

Rithy Panh voudrait le plus 
vite possible interviewer en Les fil 


mant ses compatriotes réfugiés en . 


France ou aux Etats-Unis, dont 
certains sont déjà très vieux. Il es- 


time qu'il faudrait de 500 000 F à 


600 000 F pour rassembler sur 
une pellicule les témoignages de 
ceux qu'il a soigneusement. re- 
pérés. . 

A elle seule, la biographie de 
Rithy Panh, même réduite à un 
enchaînement de faits, constitue 


qu'elles ne lui ont rien apporté sur . 


le plan personnel, «sauf dans Le 
marketing», souligne-t-alle non 
sans malice, où elle a appris que 
cles Africains étaient de gros 
consommateurs de bouillon- 
cube s. Aussi de loin 
«continuer ses études et vivre aux 
crochets de ses parents, même si 
c'est une solution de facilité quet- 
quefois génante 3. 

Contrairement à certains de 
ses amis du même 39e, l'emploi 
n'est pas, encore, une priorité 
dans sa vie. « Rien ni personne ne 
me pousse à travailler », précise- 
t-elle, et elle se considère comme 
une privilégiée, « parce que je n'ai 
Pas de gros soucis d'argent. 
Pourtant, elle se déciere volon- 


sociales et l'exploitation des 
Jeunes et cite le cas d’un de ses 
amis 1€ k Sur un test 





la trame ballucinante d’un film 
encore à imaginer : la mort de ses 
parents quand il avait treize ans, 
un camp de travail, des tâches 
éprouvantes dans un hôpital, la 
fuite, la fairo, l'exil. . ; 


. « C'est-cette année seulement, 
dit-il, que je peux commencer à en 
parler. J'évite en général de jouer 
à l'erram héroïque. En fait, j'ai 


eu de la chance — bien des 


600 F par-ci, 200 F par-là, çs n'a 
rien de très satisfaisant, admet- 
elle, je ne pourrais pas toujours 
continuer comme Ç& M faudra 
bien tôt ou tard que je prenne une 
décision. Le problème, c'est que 
je ne sais pas où m'adresser. » 
Une chose dont elle est certaine 
en tout Cas, avec conviction, c'est 
qu'élle n'ira pas s'inscrire à 
F'ANPE. RE 








chances — depuis le premier 
camp de rééducation où l'on m'a 
expédié. £ 


»+ Mon avenir ? J'évite ce mot. 
Si j'y réfléchis, Je meer per du 
cinéma pour être un intellectuel 
ou un artiste, mais pour jongler 
avec des images, comme je le fe- 
rais au cirque. L'avenir, je ne 
l'envisage pas: puisque je suis 
mort une fois, il me faut rendre 
cette nouvelle vie intéressante — 
celle qui a commencé en 1979. Si 
vous faites toujours quelque 
chose d'intéressant, arrive un cer- 
Lain moment où vous devenez in- 
dispensable. 

» Alors je lis énormément des 
Que sais-je ?, en quantité. J'ai en- 
vie de voyager, de voir le plus 
passible. J'ai visité bien des en- 
droits en France. Certains que 
J'ai détestés, comme Nice et 
Cannes, d'autres magnifiques, 
comme l'Aveyron. Je me sens bien 
ts A po: J'aime cette 

rance-{ jeunes d'ici 

tent au bout du monde, mais CR 
suis pas sûr qu'ils voyagent en 
réalité. Ils vont dans le flou. J'en 
ai vu un qui revenait de Grèce 
déçu parce qu'il n'y avait « rien à 
voir que des colonnes de pierre. » 
Il faut savoir vers quoi l'on se dé- 
Place, un peu avant... 


» J'en croise pas mal des 
comme ça, qui errent sans but, À 
Ja fac, PRE Parié BA OU 
en arts plastiques, c'était le 
chaos. Sinon, au contraire, il pa 
une marge de jeunes très élitistes 
et, à mon avis, qui perdent le 
contact avec l'époque. A 
l'IDHEC, c'est le cas de certains. 
On sent comme un manque 
d'écoute. Des personnalités très 
fortes : mais ils se croient plus 
Jorts qu'ils ne sont, tout comme 
les loubards s'imaginent plus 


battus et malheureux qu'ils ne 


sont. J'ai peu d'amis, sinon d'an- 
ciens soixante-huitards. ‘Les en- 
Jants de ceux-[à vont’ peut-être 
apporter des choses drôles, qui 


Sait : Us vont avoir dix-huit 
bientôt ! # ans 


É . Je ressens une hostllié, 

racisme à mon gard ? 
Non. Plutôt À incompré. 
hensons La eme nous bien 
moins lence qu’ : 
Arabes: les Arabes, on les déesse 
perce qu'ils sont chômeurs : les 
Chinois (façon de dire les Asiati- 
ques!}, on leur en veut parce 
qu'ils travaillent trop! Un di- 
manche où je faisais des livraï- 
Sons, on m'a ainsi versé de l'eau 
sur la tête parce que c'était férié, 
PAS un jour où basser. 


pays il y avait, avant, sept.milions 
d'habitants. . Ç = 








» Mais je me prends à devenir 
de plus en plus français, non seu- 
lement je ne pense plus guère 
dans ma langue {ici les mots sont 
plus exacts), maïs j'apprends 
or faut seulement dire du bien 

gens. Autrefois j'étais plus 
franc dans mes propos, c'était 
mal accepté. La plupart des gens 
que l'on côtoie préfèrent entendre 
du bien d'eux, c'est la règle. » 

Voilà. Rithy Panh, qui pour ses 
études à l'IDHEC dispose d'une 
bourse de 1500 francs par mois, 
loge — si vous voulez savoir — à 
Maisons-Alfort : un cousin — une 
autre chance — lui prête une 

gratuitement. Cet été, il 
trouvera un petit boulot dans le ci- 
n6ma. Il ne se voit pas porter des 
cafés mais, par exemple, planifier 
un tournage. 


Un choix irréversible 
Le cinéma? Ça le panique, 
mais, dit-il : « C'est un choix irré- 
versible déjà. C'est très fragile le 


cinéma. Un projecteur que l'on . 


bouge, et-la lumière que l'on était 
arrivé à sculpter change. Les 
chefs-opérateurs, les techniciens 
même, sont très fragiles . Mais 
J'aime ça aussi. » 
. En attendant, il prend des 
hotos, écrit des mots pour ac- 
Compagner ces photos, des 


histoires dont il saît qu'elles ne 
‘verront prôbablement pe le jour, 
qu'importe. Il faut faire. «Je 
construis étape par élape mon 
Lego personnel. Je travaille, je 
me sens moins bête après.» Il 
ajoute: «Si j'arrive à quelque 


‘chose, je craïns que l'on ne me 


‘dise que ‘c'est en raison des 
épreuves que j'ai traversées ; 
déjà, certains me répètent que 


. c'est une veine d'avoir vécu ces 


expériences. Ils n'ont pas raison. 
Tout le monde doit pouvoir trou- 
versaplace» .°... 4 

Et si une amie lui reproche de 
ne pas «vivre sa vie», de travail 
ler trop, il lui répond : «Pas du 
tour, tu vois, per exemple, j'adore 
l'alcool de prune, c'esi beau une 
prune dé temps en temps, ça te 
Jait retrouver des moments, ça te 
brûle. On revoit des images 
comme aulant de secrets, Vas-tu 
m'en vouloir d'être attaché à ces 


images-à?» 7. | 
‘IL doit lui juer cela avec le 
même détachement apparent qu’il 


a en rappelant que « si l'on emtas- 
sait les cadavres des deux mil- 


. ions et.demi de morts cambod- 


giens, cela irait plus haut que la 
tour Montparnasse. » -Dans son 
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=: : confier un budget 

| Un de leurs anciens professeurs ©Xigëait- un petit .noir de ô è 

te prime . Mas je Fe "de se’ spécialiser 082 ans. À défaut d'un . D est encore un peu tôt pour  Elles-mêmes reçoivent une com- créer une entreprise», avouent- «Si vous ne pouvez pas obtenir 
vob Con us de lui «4 7. dans Le recherche de mannequins .© parler de réussite, le taux de mor- mission sur les contrats souscrits. elles aujourd'hui. + Quand les primes, les administrations, 
: tres Mn âgés. « Cette perspective_ne nous talité des jeunes entreprises étant consultez l'abondante documen- elles, ne vous oublient pas quand 
goe ce mr, Pt Mu fine enthousiasmait guère ;.cela nous À élevé, Mais Agnès et Béatrice ont Primes intouchables tation sur la création d'entre- il s'agit de payer des cotisations 
pr PE LEON a donné l'idée de nous lancer,: aie veillé à ne prendre qu'un mini- ; prise, il n°p est question que de  Vieillesse, maladie, ou les impôts, 
ne du faut ses - . contraïré, sur... ces der «À -mum-de risqués :-pratiquement En revanche, c'est'avec smer- primes et avantages divers. Nous GIOS Que VOUS ne gagner pas 
v barélteus pe 4 ‘: jeuhes de treize à dixieufans » | pas d'apport financier au départ, tome qu’elles racontent toutes les avons donc frappé aux portes, “CO'E Un SOu ef que VOUS vivez de 
Agnèé et Béatrice créent en tre-ct ob des | un investissement limité à la loce- difficultés que rencontre un jeune mais à chaque fois il manquait vos. mal Le one D 
septembre dernier Teen Hmage. importants : Campagne antidro- tion d’un bureau et à l'installation créateur d'entreprise. « Heureuse- une condition : nous n'étions pas un itent Dette 
Leur premier mailing à destine.  gue à la télévision, recherche d'un de deux éphüni et ment, les problèmes sont venus un au chômage, il ne fallait pas être lancées, re ont Be d'autres 
tion des publicitaires est direct :. petit gros introuvable pour une surtout pas de Les jeunes par un et nous les avons réglés au inscrit au registre du commerce... projets : « Pourquoi ne pas créer 
«Ne faites plus la sortie. des iblicité sur un produit contre modèles sont és par les fur et à mesure, car si l'on nous , tout était bon pour nous notre propre a, nce de publicité 
fpcées ! Teen Image, la ! l'acné... Plus de trente budgets en agences de publicité et ne touche: ex avait dressé la liste jamais fuser des pr qui, pourtant, spécialisée dans des budgets 
du des six mois. : ront l'argent qu'à leur majorité. nous n'aurions fait le pari de nous auraïent bien aidées. » ur = 
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L'INFORMATIQUE, MAUVAIS CHEVAL? 


c'était de ma faute, que je ne 


Un char ‘refrse 














en à dix comme nous qui atten- 
dent. Je pensais qu'il fallait que 
je fasse autre chose -— avant je 


nd de gym -— suivre 
une ac en plus. Mais 
avec les dont je disposais 


je ne pouvais pas aller bien 
loin. » 


Les moyens se résument, passés 
ue mois, à l'indemnité de 


rancs par lUNE- 
DIC et aux avantages de la vie en 
commun avec une copine ». Une 


copine qui va rester sa vie, 
bien entendu. Que faisait-il de ses 












l'ants à le Quise re te + Tu avoir cousx l'angoisse. rythme, Mo Pre me louis 
UN cr de Lou MP pen Pare ue remettre à 
pi cigale... Quand tude le rongeait It it, pour un oisif, s'empresse-t- 
Legs 2 d'autant qu'is étais organiss durs souligner, — ei je passais Ja mati- 
ive d'une embauche née à dépouiller les journaux et à 
Er les petites annonces. 
le ter d’un an son appel sous les L' idi, Je lisais ou je fai- 
de o peaux «Je voyais mon année sais un peu de sport. Parfois c'est 
ï Pour rien, ça devenait la journée entière que je consa- 
icile. idiot », dit-il Il enverra une cen- crais à la recherche d'un emploi 
i pourquoi, Siti je me > de lettres, répondra à de Fe rer 
er juitiples convocations, se ren- t son souci de montrer 
suis inscrit à l'ANPE, histoire dnf sept ou huit fois à Paris qu'il us cette mauvaise 


passe sans trop « flipper », il a cet 
aveu : « Les Ë trouvent 


qu'au pis, dans quatre mois, si je dé Rene: eos paré 
du boulot quand on est encore à 


à » LH ct 
: : cule : « J'avais droit à cent 
au moins une indenudié. » Les i francs, Il y avait 













j 7. chercher, ça fait mal. » En 
ges Ra ae forcément cer à ce dis francs SOuRU À LE Qué 7 « Non, pas 
î ét ué ciel entre. Pour l'hôtel, quarante francs à la société, mais au système édu- 
ds semblait too pour les repas. ais catif. On se dit qu'on a été mal 

tien. Cele toujours mar Di même en profiter pour Jormé, ou mal informé. Si j'avais 
cher. Le recruteur se montrit .Oj qu théâtre Où visiter une su qu'un BTS, ça ouvrait si peu 
éxpasition, j'en étais toujours de de portes, j'aurais fait une maï- 

| me poche, Mais je ne regrette trise d'informatique appliquée à 

cueillies par Alix Aramendia, | pas. » La cigale toujours? Une la gestion des entreprises + Il 
Jean-Louis Bemer, Annitk | : de masquer son désarroi et rêve, mais il cherche aussi à s'en 
Colonne-Césari, François Dan- | .le doute qui l'envahit . sortir, persuadé que si ça ne mar- 
chaud, Semard Lsfont, «Quand on va de refus en che pas, ça ne peut ètre ‘qu’à 
Pujol et François Sinon. refus, On se dit qu'on n'est peut- cause de Jui «J'ai pensé que 








croyait, on doute de ses capacités. savais pas me présenter. J'ai 
Même les imérim nous refait mon curriculum vitae. 
découragent. Elles nous disent 
que ce n'est pas la peine, qu'il y 


Mais comme je suis timide de 
nature, je restais coincé, et ça se 
ressentait aux entretiens. Surtout 
que l'informatique, il y a une 
aura autour, on croit que c'est un 
truc inabordable. » 

Et puis un jour. Au moment 
où il ne voyait plus le bout de son 
cauchemar, tout s'est décidé. Une 
amorce des plus classiques, pour 
lui du moins : un curriculum vitae 
— éncore un — lancé dans une 
boîte aux lettres comme une bou- 
teille à Ja mer ; une analyse gra- - 
phologique ensuite, pourquoi pas ; 
et l'inévitable entretien, impres- 
sionnant comme toujours, avec ses 
deux directeurs qui vous interro- 
gent sans sourire. Mais cette fois 
il y eut un second entretien, et un 
soir le coup de téléphone de 
l'agence de recrutement («Je 
crois que ça y en suivi d'un 
télégramme qui irmait que ça 
devrait se faire. 

« J'ai sauté au plafond. J'ai 
fait une fête d'enfer le soir. 
J'étais quelqu'un.» = 
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LA FLEUR COUPÉE 


ASTON, dès qu'il sut par- 
ler, à l'imbécile ques- 
tion : « Qu'est-ce que tu 

Jeras tu seras grand ? », 
répondit : « Des fleurs!» Habi- 
tués à pompier, gendarme et avia- 
teur, les déjà grands étaient sur- 
pris. Quelques-uns : « C'est un 
poète ! » Quelques autres : « C'est 
curieux, » Tous : « I! a le temps 
de changer ! > 

Gaston ne changea pas. 
Aujourd'hui, il pense : « J'ai fait 
des fleurs, chez Decourt, à 
Voisins-le-Bretonneux, 
trente-neuf ans! et ce trente- 
neuf l'attriste ; il auraït préféré 
quarante parce que plus rond. Il 
aurait surtout préféré n'avoir 
jamais à faire ce compte. Il y a six 
mois, Georges Decourt, le fils de 
Marcel, qui l'avait embauché, lui 
a dit : « C'est foutu, Gaston ! Il y 
a trop de concurrence... Les Alle- 
mands, les Hollandais. On 
ferme. » 1 a dit la même chose à 
Jean et à Robert. 

Pour le vieux Jean, ce n’était 
pas trop grave; pour Robert, le 
gamin qui n'aimait pas le métier, 
c'était sans importance; pour 
Gaston, c'était .une catastrophe. 
Depuis l’âge de seize ans, il faisait 
des fleurs chez Decourt ; il 
tutoyait le père et le fils: il 
régnait sur la maison autant 
qu'eux. C'était fini. A cinquante- 
cinq ans, on n’est plus 
embauchable, ï à 

Ayant vécu. de peu et garni, 
petit dépôt par petit dépôt, le 
livret À, Gaston pouvait voir 
venir, maïs il se posait tout de 
même la question de sa survie. 
Etait-elle possible sans la chaleur 
des serres, les gels-surprises qui 
assassinent les plants, les engueu- 
lades qui font les bons compa- 
gnonnages, la féerie de cinq mille 
gloxinias alignés, prêts au départ 
pour les Halles naguère et Rungis 
aujourd’hui, les dix-huit heures de 
boulot à Noël, Pâques, La Fête des 
mères, la Toussaint ? 

En deux semaines, Gaston 
avait eu son visage de vicillard, et 
il se cloîtra. Au Roi-Soleil, où il 
avait son rond de serviette, il ne se 
montra plus. Debout dès l'aube, il 
allait de son lit à sa table, et les 
journées avaient mille heures. Il 
ne s'occupait même plus des 
plantes de son appartement, si 
nombreuses: pour beaucoup, si 
fragiles. Gaston sentait que son 
beure arrivait, et ce n'était pas 
réjouissant. Il était bâti pour vivre 
cent un ans, comme sa grand- 
mère, mais à l'idée que cela met- 
tait devant lui quarante-six années 
de retraïte, la mort lui parut sinon 
tout à fait désirable, du moins la 
bienvenue. 

Un soir qu'il n'avait rien à man- 
ger — il pensait aux achats après 
l'heure de fermeture des maga- 
sins, — il sortit de derrière la pile 
de draps une bouteille de marc ; 
depuis dix ans, elle attendait la 
grande occasion qui ne se présen- 
tait jamais. Il la caressa, la débou- 
cha et lui dit qu'elle était arrivée, 
la grande occasion. Le goulot 
entre les dents, il lui fit un sort 
Une bonne cuite, s'endormir, ne 
plus se réveiller... la belle mort! 
Dans deux-trois jours, Jean, 
Robert, tous les Decourt, 
Mr Léone et quelques habitués 
du Roï-Soleil couvriraient son cer- 
cueil de fleurs. cent sortes et 
mille couleurs. 

Pour lui faire plaisir, Marcel le 
taquinerait en disant au-dessus du 
trou : « Ben toi et ton latin! On 
dirait un euré | », parce que Gas- 
ton, qui aimaït les fleurs et en fai- 
sait, savait sur elles bien des 
choses. ce qu'est une corolle et 
un calice, comme tout le monde, 
mais aussi Ce qu'est un gyn0- 
phore, un involucelle, une ligule... 
androcée, adelphie, heptandre, fui 
étaient des mots familiers trouvés 
dans tant de livres qui tapissaient 
sa chambre. il savait que 
limmortelle s’appelle Helichry- 
sum, la différence entre Dian- 
thus, Tagetes et Dianthus bar- 
betus.. il savait aussi leur langage 
et qu'il faut l'iris pour dire bonne 


AGNÈS LÉVY 


nouvelle, l'œillet pour caprice, la 
pervenche pour doux souvenir. 
Toute cette science lui coulait 
dans la tête comme le marc sur'la 
moustache. L'arrivée de l'ivresse 
était bonne. Toutefois, point 
homme à se tromper lui-même, 
Gaston savait que sa carcasse ne 
se laisserait pas détruire par 
soixante-quinze centilitres de 
marc. Les rares fois qu’il avait bu 
plus que de raison, le même scé- 
nario s'était déroulé... la sensation 
de planer au-dessus du sol et un 
long monologue qu'une brusque 
chute dans le sommeil interrom- 
pait. Il se remettrait de cette bou- 
teille comme des autres. En 


consolation, il se dit que c'était 
toujours cela de gagné sur les 
quarante-six ans À venir — sans 
compter qu'en renouvelant l'expé- 
rience il pouvait espérer un 
sérieux raccourcissement du bail. 
« Je vais devenir alcoolique, 
tiens {»"Il trois fois La 
bonne résolution et s'assit, coudes 
Sur genoux. 

Il ne s'attendait pas à l’arrivée 
de La famille. Il fit face. Un testa- 
ment ! 11 demandera à de 
le lui écrire. Un tel document, il le 
voulait joli à voir, et sa grosse 
patte n’était pas le bon outil pour 


une belle écriture. 


re de 


Ceci est mon testament. J'ai 
pas grand-chose, mais je veux 
qu'on partage comme je veux et je 
compte sur Arsène pour qu'on 
fasse comme je veux. On s'est pas 


‘leur 


vus souvent avec Arsène depuis 
qu'il a épousé Lucie et que Léon a 
fait la connerie d'aller à la légion 
étrangère où il est encore s’il est 
pes mort Fernand, il veut plus 
voir personne sous prétexte que 
lui maintenant il est dans les 
affaires et pas nous. Mais la vie 
c'est la vie. Je veux pas revenir 
sur le passé. Le passé c'est le 
passé. Je vous aime bien tous. 
Vous êtes frères même Fer- 
nand et même ses enfants que je 
connais pas. Pierrot et Marie les 
enfants d'Arsène m'ont des fois 
envoyé une carte pour la Bonne 
Année. 


Maintenant ils le font plus et je 


envoyais un billet mais c’est 
vrai que maintenant ils sont 
grands. Je veux que mes livres — 
c'est rien que des livres de fleurs 
—on les donne à Marie et à Pier- 
rot. S'ils aiment pas ça je veux 
quand même pas qu'ils les ven- 
dent. En souvenir de moi leur 
oncle. Si j'avais étudié j'aurais été 
fois j'ai gens qui ont 
été dans les écoles et qu'ils ont 
bien vu que dans mon boulot j'en 
connais un rayon. Même des fois 
des trucs qu'eux ils savaient pas. 
Et même une fois un ingénieur 


agronome, 
étudier. C’est pour ça que je suis 
rentré chez Decourt à seize ans et 
que j'étais bien content. Et je dis 
à Marie et à Pierrot faut bien tra- 
vailler à l'école. Et même si Mar- 
cel se foutait de moi quand je 
disais aux fleurs leur nom en Latin. 
Li se foutait de moi gentiment et 


même il était des fois fier devant 
les clients quand je parlais comme 
ça 


Si on travaille bien à l'école on 
est comme ceux qui y ont été 
pourvu qu'on soït pas trop con et 
moi j'étais pas ua con surtout 
pour les fleurs. Ouais, j'aurais dû 
me marier. Quand on arrive à 
mon âge et qu’en plus on est chô- 
meur et ça je l’aurais jamais cru 
on s'aperçoit qu'une femme c'est 
pes rien dans une maison. J'ai 
Jamais pu me marier même quand 
Je pouvais. C’est pas maintenant 
que je suis chômeur que je vais y 
penser et puis y à mon âge. À Fer- 
nand je donne més paires de draps 





de la grand-mère qu’elle a brodés 
cle-même et qu'on peut dormir 
dedans encore cent ans parce que 
dans ce temps-là on savait travail- 
ler. Chômeur ça c'est ce que 
j'aurais jamais cru. Même s'ils 
disent retraité c’est pas vrai c’est 
chômeur. Ou alors retraite avan- 
cée mais si on est avancé comime 
un vieux calendo c’est pas la peine 
de vivre et pourtant j'en ai encore 
pour quarante-six ans j'ai compté. 
Le fauteuil du cousin Auguste 
c'est pour Arsène. Auguste il 
l'avait eu du père de la belle-fille 
à André. C'est dire s’il est vieux 
Grand-mère elle me disait souvent 
faut te marier. C'est sûr mais 
avec qui je lui ï 
maine Dubas elle aurait bien 
voulu mais elle me plaisait pas. 
Alors je dis à Pierrot attention 
Les filles il peut courir après 
comme moi j'ai fait parce que 





par Pierre-Robert Leclercq 


c'est la nature et j'en ai fait je 
peux le dire mais il suffit pas de 
courir il faut s'en accrocher une, 
Sans quoi le soir quand tu rentres 
c'est toi qui dois faire toi-même ta 
popote et puis le ménage et puis la 
lessive et toue Et plus tu vieillis 
plus tu t'aperçois que c’est 
emmerdant. T'as plus goût à rien 
surtout si t'es chômeur. A 
Mw Hélène je donne le vase rose 
que j'ai gagné à la fête. 

Georges quand il m'a dit on 
ferme parce que son père osaït pas 
me le dire il pleurait et moi aussi. 
C'est dommage qu’il aime pas les 
noms latins. J'ai essayé même 
avec les arbres quand il était 


mûme. J'ai même plus envie de 
faire mes commissions. C’est sûr 
faut se marier. Je vais plus au 
nier Une femme c’est bien 
pour et puis t'es pas tout seul 
quand tu rentres et us même si 
foi, des fois des conneries une 
emme Ça parle. Et puis on aura 
beau dire un Caleçon lavé par une 
femme c’est toujours mieux lavé 
que par un homme. C'est comme 
Sa et y a pas à sortir de là c’est la 
nature. Comme la vaisselle elles 
Eee de ie nonL 
puis je les albunis de 
photos à Marie ma nièce. Sür, 
J'aurais bien marié Angèle 
Lx. J'ai trop attendu et c'est 
Pas maintenant qu'elle est veuve. 
Et je crois pas qu'il y a beaucoup 
de femmes qui voudraient d'un 
chômeur. Si vous balancez Jes 
photos faudra regarder avant. 
Celles de la famille ça se jette pas 
Surtout de papa et maman forcé- 


ment. Je me suis pas marié parce 
que je voyais pas le temps passer. 
A force de pas faire attention aux 
choses c'est trop tard. C'est dom- 
mage qu’on se voie plus la famille. 
Trappes et Rambouillet c'est 
quand même pas le bont du 
monde. Mon tableau du cheval je 
le donne à Arsène avec le crucifix 
de maman. 

Les fleurs chez Decourt çe a 
toujours été de la bonne qualité. 
A Rungis y a qu’à en parier on 
vous le dira Les gars de chez 
Renault ils gueulent on les écoute. 
Pas nous. Pourtant une fleur c'est 
plus beau qu'une bagnole. Ma 
* mobylette je la donne à Georges. 
Si le gouvernement voulait qn 
ferait des fleurs en France aussi 


belles qu'en Hollande et même 


mieux. Mes habits surtout ma 


casquette... 

Dernière séquence du scénario, 
i chat brusquement dans le som- 
meil Gaston tomba la tête en 
avant comme une fleur coupée. 

D'abord il eut honte d'être 
allongé sur le linoléum. Debout, 
station digne, il se frotta les yeux, 
la moustache et le front. D se sou- 
vint d’avoir dicté son testament. Il 
dit : « Quel con 1» et se fit un 
café. Deux bols. Puis 1 regarda 
ses plantes et ses fleurs, certaines 
défuntes, d'autres qui entraient en 
agonie ; quelques-unes insistaient 
pour vivre, Ii se souvint qu’il avait 
soubaité mourir et dit : « Quel 
con!» en s'adressant à ses amies 
délaissées. 


Il eut faim d’un pot-au-feu avec 
beaucoup de poireaux. Après, il 
ua roquefort Mais il fal- 

lait enterrer les mortes et soi 
les moribondes. Î] connaissait les 
remèdes. Les mots aussi 1! leur 
parla de leur santé, les encou- 


ragea. 

.… Lavé, rasé, il mit son habit des 
dimanches et le trouva plus beau 
d'être sur lui un mercredi. 

Dans sa boîte aux lettres, une 
grande enveloppe. Elle disait : 
« Vous avez gagné 40 millions. 
Ouvrez vite. » Il en recevait une 
par semaine. Ï1 dit : « Queis 
cons ! », jeta l'enveloppe dans un 
égout et alla rue Royale, où il 
savait un restaurant célèbre pour 
ses pot-au-feu. 


I aimait surtout le parc en 
automne et c'était l'automne. Il 
pensa descendre le Tapis Vert et 
revenir par Trianon mais se limita 
au Bosquet de la Reine. Il fut heu- 
reux du ï 


petit, 
à, Geogeo, c'est Juglans nigra. 
le cèdre, là c'est Juniperus virgi- 
hiana... regarde, là, Sequoia sem- 

ï En Californie, il fait 
cent mètres de haut et vingt 
mètres de tour!» disait : 
« Ah?» et préférait appeler 
chène un Quercus pubescens, 
marronnier un Aesculus rubi- 
cunda. 


Le crépuscule bien installé, 
Gaston revint vers La statue de 
Pallas en vigie près d'un Larix 
europea somptueux. Il prit la 
direction des Cent-Marches, les 
descendit en trouvant que la vie a 
du beau et que le latin, pour les 
fleurs et les arbres, c’est plus joli 
que le français. Puis il fut rue du 
Vicux-Versailles. 


mort ! » maïs d'une façon qui vou- 
lait dire qu’on ne l'avait jamais 
cn Elle lui demanda de jeter un 

: À devaï 


fleurs, derrière le comptoir. D'un 
ton qu'elle trouva curieux, il dit : 
« Une fleur coupée, ça meurt pas 
tout de suîte »,'et il demanda le 
menu... ‘ 
Au .Roi-Soleil, ce soirà, il y 
avait du pot-au-feu. II prit 
beaucoup de poireaux Et 
après, duroquefort. = 







































































par Pierré-Robert Lee 
: 


fax ue FRAIS Pa re 
Fa “yes rl 
épchEr Da furge de pa fan. sn Fa 
en Qu foires CMOS Cut drop ant CS 
8 bonds 14 Hat up Be mc rie «Un, 
Mégeotpuisis Trappes € Rate HR 
seu te veilli quend même pas à et Va 
16 Qué é'out Bob Min tablenu a 
on gui À nn M donne à Aniène à 
chômeur. À  dàBisman. 














eme 


MESURER 


LE 





. ÉPOQUE 









LE 
DIMANCHE 


MONDE AUJOURD'HUX I X 
6-LUNDI 7 AVRIL 1936 








HISTOIRES FRANCO-BELGES 







À n'est pas confortable de tenir 
te rôle de l’idiot de service. Les 
Belges ont raison de protester. 


uin, Harpagon : 
d'est qu'un exemple de la bêtise 

ivérisée, Parcillement : toutes 
les têtes de Turc ne sont pas tür- 
ques, et tous les Sioux ne-sont pas 
rusés. 


Au demeurant, it est pen proba- 
bic que les bébés belges aient des 
frites en peluche dans leur ber- 
ceau où que les chiens belges 
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Polonais en ique du N: 


Sud, aux Portugais au B 
Maures au SésguL, ane Nonb 


gens en 
L'histoire belge fonctionne 


* Le roi des Belges aurait, en son 
temps, adressé une protestation 
émue à Valéry Giscard d'Estaing. 
Cette lenre est-elle une légende 














ont-même fait des progrès rès dans 
l'odieux en obéissant aux lois de la 
re re Tout se passe comme 
“ . ‘ à 


La stupidité? «Elle est en 
nous une pesanteur d'esprit .qui 
accompagne nos actions et nos 
discours », disait élégamment 
La Bruyère. La balourdise et 


Bien sûr, l'accent ct les frites 

mais les Polonais 
comme les Belges nagent à recu- 
Jons pour ne pas avoir d’eau dans 
US 
Commissariat, pour déclarer qu’on 
Jeur 2 volé leur voiture, mais que. 


heureusement, ils ont en Je temps 
de relever le numéro ! La 
logie du gag est la même. 

Est-ce un Belge ou un Polonais 
qui s'est ruiné à Las Vegas dans 
ua distributeur de tim] ? 
Peu importe. Il suffit que le pré- 
jugé soit unanime pour que ce 

d’anecdotes 


que vous retrouverez dans Zgnace 


où le Spountz avec Fernandel, 
dans les films de Pierre Richard 


estiake mettent ee scène un 


—.sont des «histoires belges» de . 
série noire, bien qu'it n’y soit 
Jamais question de Belges, ni de 
bières, ni de moules, ni de frites. 
Ceux-à, comme l’anti-héros de 
nos histoires, sont très capables de 
faire figurer le produit d'un hoïd- 
up dans leur déclaration 
d 


Exotisme douloureux de 
PEurope. C’est au moment même 
de la formation du Marché com- 
mun que les histoires belges pren- 
nent la place de.celles de Marius 
et Olive (les Marseillais), -de 
Ouin-Ouin (le petit Suisse) et de 
Dominique (le Corse). Le sys- 


‘par Jacques Meunier 


tème de la paille dans l'œil du voi- 
sin semble être une donnée géné- 
rale de l'imaginaire social et 


-Provoque une sorte de réflexe 


Culturel face au danger de fa dif- 
férence, Difficile de suivre les 
réactions Le chaîne du chauvi- 
Iusme : Français se uent 
des Wallons de Bruxelles, qui 5e 
moquent des Flamands, qui se 
moquent des Hollandais. 


célèbres pour 
leur saleté. Les Talons one des 
expressions peu Amèfes POUr NOUS 








désigner : il paraît que nous avons 
de l'excrément sous le nez. Les 
Anglais ne sont pas en reste et Les 


agricole a favorisé l'intégration de 
P«idiot de l'intérieur », sans tou- 
tefois annuler l'esprit de clocher. 
Coluche et Collaro ont pris le 

fais, à 

La tradition orale laisse peu 
d’archives et l’ethnologie des his- 
toires belges reste à faire. Une 
tâche urgente et salutaire attend 
les -anthropologues du monde 
moderne. Mais il leur faudra 
manipuler avec doigté cette 
manière toujours changeante et 
toujours explosive, tant il est vrai 
que la bêtise est contagieuse. mt 


(1) Le Monde daté 10-11 octobre 
1976, dans < Au fil de lu semaine ». 
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Pierre de Fenoyi 


est une des figures-phares 

de la photographie en France. 
Excessif, lunaire et claustrophobé,  - 
du fond du Tarn, où il vit retiré, 


il jette aujourd'hui 


un pavé révélateur dans [a mare 


paisible de l'édition. 





"ITINÉRAIRE de Pierre 
de Fenoyl se confond avec 
celui de la photographie 

en France ces vingt dernières 
années. Archiviste d'Henri 
Cartier-Bresson puis de l'agence 
Magnum de 1966 à 1969, il fonde 
avec Charles Henri Favrod, en 
1970, la galerie Renconire et 
d'agence Vu, d'où sortira Viva. 


Correspondant new-yorkais du 
magazine Photo, puis responsable 
chez Publicis, on le retrouve en 
1975 à la Fondation nationale de 
la photographie de Lyon, où, sur 
l'initiative de Michel Guy, il gère 
le premier budget consacré en 
France à la photographie : 
300 000 F. Enfin, de 1977 à 1980, 
pe dl de Cure Ce des 

oo, au 
Pompidou. 


Mine LE: 
Tarn, il vient de créer La Multi- 


plication photographique (1), ‘ 
dont L 


le but est d'éditer à bon mar- 


ché la création p 


hotogra 
européenne contemporaine. en. 


portfolios tirés à cinquante exem- . 
Plaires. 


Dans le même temps, Pierre 
de Fenoyl expose dans les nou- 
veaux locaux un peu 
tants mais très chics, couleur 
-Sœumon, de la Bibliothèque natio- 
nale (2), trente-trois tirages noir 
et blanc, d'une extrême finesse, 
presque suaves, qu'il définit 
comme étant un voyage à l'inté- 
rieur de ses propres voyages. - 
C'est l'occasion de vérifier que, en 
dehors de ses talents de 


promo-. 
‘teur et de ferrailleur du dupli- 


cata, Pierre de Fenoyl est avant 
tout un excellent photographe. 


« Comment vous qui vous êtes 


photographique ? 
C’est une provocation ? 

— Ce n'est pas une provocation 
mais un acte de survie. C'est très 
différent. Simplement, il faut 
reconnaître que la politique 
d'exposition menée:en France 
depuis dix ans est un échec.. Le 
marché de la photographie 
n'existe pas. Il existe un marché 
des galeries et des institutions 
entre elles, mais ce marché ne vit 
pas de son public. Il y a en France 
des collectionneurs privés mais ils 
ne font pas vivre les pl 
phes. Si après dix ans, malgré les 

7 milliards de centimes investis, 
Sd ui CE. D feet Mr des 
les conséquences. 

» L'échec vient du fait que l'on 
a'a pas tenu compte de l'identité 
réelle de la photographie. La 
notion d'œuvre unique vient des . 

iques. Pour sortir de 
l'impasse, il faut donc envisager 
des solutions proprement photo- 
graphiques. 

— En quoi la mise en vente de 
portfolios bon marché constitue- 
t-elle une solution ? 


— Lorsqu'on étudie histoire 
de la photographie, on s'aperçoit 
Que son invention n'est que l'épi- 
Phénomène d'un projet beaucoup 
plus vaste qui est La reproduction. 
L'identité de la photographie peut 
fort bien se comparer à celle de la 





monnaie. Il y a le tirage original, 
qui est la matrice. On admet qu'il 
y ait un cabinet des médailles 
mais on ne comprendrait pas qu'il 
n'y ait pas reproduction de cette 
monnaie. C'est la même chose en 
photo, si ce n’est qu'on a trop glo- 
rifié la matrice — l'original — sans 
penser à la reproductian_ Au fond, 
privilégier seulement la matrice, 
c’est comme écrire des scénarios 
sans produire de films. 


» Un photographe doit com- 
prendre que, pour exister, il doit 
être montré. Il est impensable que 
la photographie soit invisible au 
siècle de l'image. Et cela d'autant 
plus que la création n'a jamais été 


aussi forte. Rien n’est plus simple » 
… qu'une photographie. Un portfolio & 


. est comme un musée transporta- 
rep Lemtog ra aa 


et que l’on peut consulter en per-. 


» Notre but west pas de pro- 
duire un objet luxueux, mais un 
objet fonctionnel, qui intéresse 
aussi bien les comités d'entreprise 
ou les fonds régionaux d'action 
culturelle. En quatre ans, un 


musée de province peut acquérir . 


soixante portfolios et se faire une 
idée de la création européenne 
contemporaine. J'ajoute que la 
matière de la phototypie a une 
qualité de chaud et de froid que 
n'ont pas les tirages. Pour moi, 
l'impression sans trame est une 
. épreuve photographique à part 
entière, ; 


— Comment concerez-vous 
qu'un photographe puisse vendre 
uw tirage S 000 F pièce et en 


même temps, pour 2500 F; 
présentées 


douxe reproductions 
comme des originaux ? 

— Personnellement, j'ai tou- 
jours refusé de vendre mes photos 
aux institutions. Si je montre cent 
images d'un voyage en Egypte, je 
trouve absurde qu’on veuille m'eu 
acheter .une seule, alors qu'il 
s’agit d'un ensemble. Je souhaite 
qu'on m’achète les cent photos 
mais en même temps j'estime que 
chacune ne vaut pas 3 000 francs. 
Comment une de mes photos 
pourrait-elle valoir 3 000 ou 
4 000 francs quand celles d'Henri 
Cartier-Bresson en valent 7 000 ? 
Pour déjouer les loïs du marché, 
un objet photographique de douze 
photos me paraît aujourd'hui plus 
intéressant qu’un tirage original. 


» Quel plaisir éprouve-t-on à 
regarder un original inaccessible, 
exposé derrière une vitre, brouillé 
par des reflets ? Réduire la photo- 
graphie à un prix unitaire est tota- 
lement absurde. Les tirages origi- 
naux sont Certainement une des 
plus grosses erreurs de la photo- 

graphie contemporaine. 


— Votre intention est 
atteindre un plus large public, 
mais, en multipliant les exem- 
Plaires, vous allez semer la 
confusion dans lesprit des ache- 
teurs. Non seulement vous met- 
tez en cause ke tirage unique 
mais vous sciez la seule branche 
sur laquelle sont assises les gale- 
ries. ; 


— Les galeries ont d’elles- 
mêmes scié leur branche, puisque 
le marché n'existe pas. Soyons 


réalistes ! Que font-elles pour les 
photographes ? Rien. Les galeries 
d'art prennent un peintre sous 
contrat et F'aident à vivre. Quelle 
galerie de photographie en a fait 
autant depuis dix ans ? Aucune. 


» Je me réjouis que telle galerie 
présente cinquante photographies, 
j'ai beaucoup d'admiration pour 
le travail accompli par certaines 
d’entre elles mais, entendons- 
nous, mOn point de vue est celui 
du photographe. Qu'est-ce que 
cela nous rapporte ? Les photo- 
graphes 2e vivent ni de la rareté 
ni de la limitation de leur travail. 
Bien sûr, Ï y a un problème de 
reconnaissance historique, mais le 
problème était le même quand la 
photographie était assimilée au 
reportage. Combien de photogra- 
phes dotés d’un œil exceptionnel 
n’ont-ils pas dû se réfugier dans la 

presse pour vivre de leur travail ? 
‘Mais, après Le disparition dans les 
années 1965 à 1975 des grands 

ï d'information comme 
Life, le public a commencé à 
découvrir l'histoire de la photo- 
graphie. 


» Jusque-là, la photographie de 
presse avait complètement 
occulté l’histoire de la photo. De 
1930 à 1965, nombre de photogra- 
phes comme Robert Doisneau et 
même Cartier-Bresson n'ont pas 
vécu leur histoire comme ils la 
souhaïtaient. Ce qui a changé 
aujourd'hui, c’est que le seul sujet 
de la photographie est la photo- 
graphie elle-même, de la même 
manière qu'il n'y a d'autre sujet 
ea peinture que La peinture. 

>» Le seul objet véritable d'une 
commande est d'acheter le temps 
d'un artiste. Un artiste est à lui 
seul son propre sujet. 


— Etant donnés votre itiné- 
raire, les fonctions occupées 
dans diverses institutions, ne 


votre ilémar- . 


pent-ou interpréter 
che comme Fexpression d’un 
désenchantement ? 


— Non. La photographie n’est 
pas toute ma vie. J'ai d’autres 
joies et je ne me suis jamais consi- 
déré vraiment comme un profes- 
sionnel. C’est du phénomène pho- 
tographique général dont je 
suis amoureux. Sur le plan politi- 
que, il est exact que je n'ai pas 
cessé d’essuyer:les plâtres et que, 
sans être prétentieux, j'ai souvent 


un entretien avec Pierre de Fenoyli 


Castelnau-de-Montmiral, Tarn. Octobre 1985, 


l'impression d'être en avance. 
y a eu de plus positif 
devais di ans ot vous doi créé 
teurs. Quant à ce qui se passe sur 
le plan institutionnel, c’est peut- 
être satisfaisant pour 

sont en place, maïs cela n’a rien à 
voir avec une véritable dynarmi- 


» Il y a de bonnes expositions à 


trouve. 
Chissent pas assez sur leur identité 
et demandent trop à être assistés. 
a 
des discours ni d'organiser des 
expositions. Son rôle, c'est La dif- 
bars ee qui compte, c'est de 
Se conan ee CAE 
À diffuser La création, 


_ Dans le menilssts mans 


crit qui votre 
sition, en parlant de l’histoire de 
la ÿ ie, vous écrivez : 


« Imagine-t-on les peintres 
découvrant, aujourd’hui, 
Cézanne ? >» En est-on vraiment 
&? : 


_ Bien sûr. Qui connaît 
Le Gray ou Marville ? Hors du 


dirait un tableau !»> La photogra- 
phie est un art reconnu mais 
incompris. Son histoire vue par 
Beaumont. Newkall est .menson- 
gère. Elle se résume en un débat 
entre Américains de la côte ouest. 
et de la côte est alors qu'elle est 
ea réalité totalement européenne. 
D Arab gr msn. 

sont mentionnés dans ce livre qui 
fait pourtant référence, ce qui 
prouve à quel point l’histoire de la 

est encore à venir. 


» Ea littérature, du poèrne à la 
nouvelle en passant par le procès- 
verbal de police, toutes les formes 
d'écriture ont été. depuis long- 
temps répertoriées, mais, en pho- 


ceux qui 


tographie, malgré d’incompatibles 
différences, tout le monde est 
encore rangé dans le même tiroir. 
Et pourtant, moi, lorsque je vois 
une belle photo, je.ne dis pas «Ce 
photographe est génial», je dis 
toujours : «C'est beau la photo- 
graphie !> : 


‘= Votre exposition est le récit 
dun voyage à l'intérieur um 
voyage. En regardant vos 
images, on a le que 
vous inventez ce que. vous voyez. 
Vous regardez au-dehors,, mais 
il s’agit d’un regard intérieur. 


— Ce que je montre, c'est une 


: façon de regarder ce voyage pho- 


tographique. Pour moi, il y deux 
façons très différentes de voyager, 


. Qui sont le pèlerinage et l'excur- 


sion. L'une touche à la décou- 
verte, l’autre à la connaissance. 
La photo n’est pas ma vie, mais 
ma façon de décoder La vie passe 
par La photographie. 


> J'ai toujours voulu aller chee- 
cher l'origine des choses, répondre 
à un appel, rencontrer ce qui vous 
renvoie au-dedans de vous-mêrüe. 
La photographie part de vous et 


trouve un écho dans la nature, , 


puis elle vous revient. Le plus dif- 
ficile est de se demander ce que 


lon 2 vu. Îl peut s'agir d'un coin. 


de table ou de la tour Eiffel, mais 
est-ce que je les ai vus ?- 


- » La photographie- est ésen- - 


tielle parce que c'est la seule 
‘image qui soit d'essence biologi- 
que. De courons vers des 
images de plus en plus mécani- 
ques et les’ foules adoreront un 
“jour de superbes acteurs synthéti- 
ques. Aussi dirdi-je qué ce qui 
m'intéresse dans le contact. avec 
la nature, c'est de retrouver .les 
traces d’un temps disparu et qui 
apparaissent aujourd’hui Les 
choses t, ct moi, au 
contact de mes enfants, je 
retourne vers mon enfance: ce 
n'est pas la mémoire qui est un 
problème, mais l'oubli. C'est là- 
dessus que j je travaille. 


’ Éd vous à phln as 
représentation 


est la « 








_— Si on interroge notre société 


tion. Le-temps est la seule chose 
qu'on ne voit pas. Tout le monde 
profite de l'espace, mais le sens de 
l'espace n'est pas le sens de la vue. 
Dans un espace vierge, les aveu- 
gles vont tout droit comme les 
autres. fl n'y a pas d’autre espace 
pour un photographe que celui de 
sou cadre. 


» Ce qui i me préoccupe, c'est 
qu'il est dit dans Ki Genèse que le 
lumière fut créée le premier jour 
mais que Le soleil n'est venu que 
trois jours après. Îl y a un côté 
cosmique dans la photographie 
qui la rend comparable à une 
étoile morte depuis quatre cent 


> Le temps est certainement la 
chose au monde la plus émou- 
vante. On vit au siècle du ciriéma 
‘et. de la télévision qui, tous deux, 
passent par un écran, mais si dans 
un dictionnaire vous cherchez la 


. définition du mot < écrans, vous 


direz : « C'est ce qui empêche de 


-voir et de comprendre. » Ce qui 


devait être une fenêtre ouverte 
sur le monde se révèle dans son 
usage une céiure de la réalité. Ii 
est donquichottien de faire de la 
photographie aujourd'hui, et sans 
donte rien n'est-il plus artisanal. 

. » Quel est le poids du combat 
du photographe lorsqu'il se 
retrouve ‘seul dans un. paysage 
face à Berlusconi ? Et pourtant, 


- même s’il ne se voit pas, le temps 


peut être révélé par la photogra- 
Phie et s'avérer prus fort que Ber- 
isconi Il suffit de savoir atten- 
dre. Capturer le hasard me paraît 


.être ce qu'il y a de plus anti- 
. photographique parce Es la 


photo n'est pas. 
réception. Quel bomme au monde 
cserait mourir sans laisser au 
moins un image de lui ? » 
© PATRICK ROEGIERS 
L | Matépheson sPhotograplis- 
pi Fr os Me avec Je FRAC 
S-Pyrénées, Him ose 
Minot, Birsinger, CR Ÿ Gui. 
Della Sante, Sénadji Castelnau-de- 
Moatmiral, 81140Tara. 
@ Pierre de Fenoÿl, « « Chronophoto- 
Ar. Galerie Colbert, 2, rue 
Vivienne, Paris-2°, Jusqu'au 16avril 
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mtrétion avec Pierre de Fa 


Mirseille, port de l'angoisse, porte de l'exil d'une époque et d'une ville: rafles 


De 1940 à 1942 affluent les réfugiés nocturnes dans Les hôtes 

qui espèrent, comme les héros de Trans, Pas, alice lmches où 
le roman d'Anna Seghers, un passage _. sent contre espèces sonnantes les 
pour l'Amérique. Parmi eux, le fine fleur." ose mp hnrisentes 
des surréslistes dont l'aventure est illustrée cafés bourrés de réfugiés aux 


per un beeu livre, et par une exposition‘. Dans ee 
qui ouvre le 12.avril. A Marseille. Sent dre le monteur, veus 
D > : ‘êtes bizarres, vous n'attendez 
Jens que le3 cceez s'errengeus 








6 ARSEILLE, le hiver échéances spprochent. Sur son 
out à - terrible» 1940-1941. chemin, comme dans un meuvais 
, : Xe Des milliers de fugitifs. rêve, défilent tonte une série de a tout à gager qu’il n’est que trop 
: A +: Fe Le errent de café en café, de consulat Personnages, dont les mésaven-. véridique, le propos de Transit est 
7 be à x NA en cènsulat, dans l'attente du tures semblent autant de d’être une parabole sur l'absurdité 
FR «transit, ce document garni d'un. Variantes du Procès de Kafka. de la condition humaine, faute 
DE: dérisoire ruban », qui, en les auto sh à = ., À j 
re Fsantà «averses PAIE ALEN putes les pren evo doaorie, | douce un sen. « Tour 2e prouve 
É établi qu'on ne veu pas Y  affidavit, Certificats de séjour, : ge 
rester», leur porméttré d'embar. . suetatins diverses. lun des ‘en d'aure», écrit Anna Seghers 
quer vers la liberté. Parmi eux, la  «transitaires» se voit: refu 
romancière allemande Anna l'accès à la passerelle du ie 
Seghers, exilée se LIÉE dre faute de feuille de Hbération du. Pfse à leur compte. . 
- qui a perdu: tour- camp, dontila réussi às'évaderà ‘Tel "enseignement 
mente, jusqu'au manusrit de son l’arrivée des Allemands ! Un Me Panne 
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LA PLANÈTE AFFOLÉE 
. Marseille s'ouvre le 12 avril 
une exposition 
intitulée «La affo- 
lée. Surréalisme, dispersion et 
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Les vues stéréoscopiques réalisées 

per Jacques-Henri Lartigue entre 1902 

et 1928 seront exposées au Grand Palais 
à partir du 15 maï. Dès le 20 avril, : 
l'éditeur Michel Lafon fait paraître 

le Journal de Lartigue de 1932 à 1985. 

I nous a permis de publier le portrait 


qui sert d'avant-propos 


à ce livre. 





ÊME pour qui a attenti- 
vement scruté les quel- 
ques milliers de feuil- 

lets Journal 
Jacques-Henri Lartigue a tenu de 
1932 à 1985, la question 
demeure : qui est-il ? Un mondain 
qui a croisé tout ce que ce demi- 
siècle compte de célébrités, plus 
ou moins fugitivement éclairées 


moyen — peinture, photogra- 
phie — qui le rendraït maître d’un 
temps dont il éprouve, jusqu’à 
l'angoisse, la fugacité ? Un éier- 
nel enfant aux émerveillements 
inépuisables ? Un être qui main- 
tient un dialogue ininterrompu 
avec ce Dieu auquel il remet ke 
soin de le guider ? ; 
Janvier 1986. Opio, un village 
de larrière-pays cannois. Et au 
détour d'un chemin qui bascule, 
avant, vers la vallée, la 
maison ocre-rose qu'ils ee 
depuis vingt-cinq ans, avec 
rette, sa femme. On entre ; ls sont 
qui sent le gâteau à la cannelle et 
qui invente aux lents bavardages. 
Lui? Grand, droit, cheveux 
blancs bouclés, le regard très 
bleu, juste un peu délavé par ke 
temps, avec une Légère brume 
dont on ne sait s'il faut l'imputer à 
une imperceptible distance à 
l'égard des choses de ce monde, 
ou à cette profondeur de réminis- 
cence dans laquelle il se meut.. 
Elle? L'efficacité, la vigilance 
—- etun grand rire clair venu d’un 
corps mince, dense, et qu'on dirait 
«terrienr, n'étaient les 


t aptes 
aux gestes familiers du quotidien 
et — Méditerranée oblige ! — aux 
envols des conversations enthou- 
siastes. 


Qui est Jacques-Henri Larti- 
gue? Et qui veut-il être? Un 
peintre — ce que connaît seule- 
ment de lui an certain public, 
jusqu'en 1963 ? Un photographe 
— comme l'affirme la notoriété 
qui lui vient à peu dans les 
mêmes années ? Un écrivain — ou 
du moins un être fasciné par 
l'écriture, comme en témoigne son 
souci constant de «mettre en 
mots» ses sensations, ses émo- 
tions, ses réflexions ? 

Pour lui, le malentendu serait 
justement là, dans cette <assigna- 
tion à résidence», dans cette 
volonté d'étiqi : «Peinture, 
Photographie, écriture, je ne fais 
aucune hiérarchie, assure-til Ce 
sont des moyens d'expression dif- 
Jérents pour une même fin, rete- 
nir ce qui sans cesse passe. Si cela 
va très vite, je choisis la photo, 
parce que c'est l'art du fugitif… 
Ce qui est passionnément amu- 
san£ avec la photographie, c'est 
qu'elle est apparemment un art 
de surface, et pourtant elle 
attrape des choses que je n'ai 
mème pas perçues. Mais si je 
souffre de n'avoir pas vu, vu en 
profondeur le printemps, alors je 
peins, Et l'écriture complète tout 
cela, comme un regard vers l'imé- 
rieur, une passion el Un jeu. » 
Griffonné sur le sable de la plage 
d'Hendaye ou sous les frondaisons 
du bois de Boulogne, écrit cn 
tailleur sur les tapis moelleux de 
luxueuses chambres d'hôtel ou 
adossé au mur tiédi d'une vieille 
maison provençale, noté dans Île 
fracas des bombardements où 


après les fastes d'une réception 
élyséenne, ce Journal a Ja liberté, 
voire la désinvolture, d’une balade 
dans le temps où le promeneur 
choisit à son gré le coin de pay- 
sage où s’attarder... 

Choix qui peuvent parfois 
déconcerter un lecteur contempo- 
rain gavé d'informations et qui 
s'étonnera peut-être de la formi- 
dable indifférence de Jacques- 
Henri Lartigue pour ce qu'il est 
convenu d'appeler l’« histoire ». Il 
l'admet volontiers : « Ce journal 
est le reflet de ce qui se passe 
dans ma cervelle, et ma cervelle 
n'enregistre pas du tout les événe- 
ments dits « historiques », sauf si 
J'y suis intéressé pour des raisons 
personnelles et amicales. Pour 
S'eR pr , je pense qu'il 
faudrait devenir acteur de 
ce théâtre du monde. Moi, les 


hommes, je les regarde en specta- 
teur. Qu'ils se débrouillent 
comme ils veulent. Je ne fais pas 
partie de l'histoire, Dans le fond, 
Je suis sans doute très égoïste 
— ou — je ne m'arrête 
qu'à ce qui m'intéresse ou 
m'amuse. Et puis ce 
qu'après coup qu'on sait que telle 
date, tel événement, vont devenir 
historiques. Or j'écris au jour le 
Jour, et je ne me relis jamais... » 
C'est sans doute à ceite écri- 
ture «au jour le jour» que le 
Journal de Lartigue doit une 
bonne partie de son charme, Pas 


les voitures changer, les 
des femmes aussi Leurs ongles se 
colorent, leur chevelure se déco- 
lore. Michèle Morgan vient de 
fêter ses vingt ans, Edith Piaf 
chante ses premières chansons et, 
dans les salons déserts de l'hôtel 
de Noaïlles à Marseille, un jeune 
soldat essaie de nouvelles musi- 
ques — il s'appelle Charles Tre- 
net. Marlène Dietrich promène sa 
pâleur protégée d'une ombrelle 
dans les éblonissements solaires 
d’Eden Roc… Bientôt Martine 
Carol apparaîtra — et disparaîtra. 
Viendront, au fil des notes, Char- 
lotte Rampling ou Nastassja 
Kinski, Fellini ou Dirk Bogarde. 
Robert Bresson succédera à Abel 
Gance, l'amitié de Michel Tour- 
nier à celle de Jean Cocteau. 

A côté d'elles, & côté d'eux, la 
foule de ceux dont les noms ne 
disent rien, ou plus rien, si rapide 


d'humanité. Jacques-Henri Larti- 
gue mesurait-il, quand il écrivait 
ces notations brèves et parfois 


temps lui a-til donné des sur- 
prises ? « Toujours... Il est pres- 
que impossible de prévoir pour 
combien de temps quelqu'un tien- 
dra le devant de Ja scène. J'ai une 
très importante collection de 
photos, .d'autographes. 
Aujourd'hui, pour un grand nom- 
bre, on ne sait même plus qui 


tout d'un coup. Florette raconte à 
ce propos une anecdote significa- 
tive. Élle peignaït, et, en 1951, 
elle a exposé dans une galerie. A 
la fin de l'exposition, on lui a 
demandé si elle préférait de 
l'argent ou choisir un tableau, 

dans le tas. « Dans le tas », elle a 
choisi un Car:ou.… ce qui était 


mais 

bouffée, de 1932 à 4 
1985, l’« air du temps ». On y voit Ë 
coiffures #| 


LR 
Ne 


rs 


une bonne idée. Mais cela veut 
dire qu'en 1951 une Florette 
valait un Carzou… Le temps 
modifie bien des choses... » 


phier, écrire, il s’agit toujours de 
le prendre au piège, de l'enserrer 
dans un filet d'images ou de mots 

is, curieusement, il n'y a 
tout cela aucun désir de thésauri- 
sation : Lartigue n’a rien de 
l'avare abîmé dans la contempla- 
tion de sa cassette d'instants 
dérobés à l'oubli. C’est avant toat 
un infatigable coureur de fond, 
depuis quatre-vingt-douze ans : 
une belle distance. Seul compte 
encore, toujours, ce qui est 


peu 

qui a beaucoup de fruits dans son 
Jardin, qui fait des confitures 
Pour ne rien laisser perdre, mais 
qui re mange que des fruits 
Jraïs… Pour ce Journal c'esr 
pareil : quand j'étais jeune, je me 
disais : je relirai tout cela quand 
Je serai vieux. Maintenant que je 
Suis vieux, je continue, donc je 
n'ai pas le temps. Je ne regarde 
jamais derrière. Le futur arrive 
toujours au présent, et je n'ai que 
tout juste le temps de m'en occu- 
per.» 

Ce que le temps, le regard 
rétrospectif, conduisent à faire 
— évaluer, juger son passé et celui 
des autres — Lartigue en a remis 
une fois pour toutes le soin à 
Dieu. Non qu'il soit simplement 
assuré d’avoir toujours raison : 
« Je crois souvent me tromper. Je 
Jais des choses qui sont mal, 
d'autres mieux. Mais Dieu seul 
est juge. Le « bien» au regard des 
hommes m'est complètément 
égal. Les êtres humains m'inté- 


y. 


ressent prodigieusement en tant 
que tels, mais leurs jugements 
sont pour moi secondaires. J'ai 


‘ toujours vécu, et nous vivons 


encore, au milieu de gens infini- 
ment différents. Nos amis sont 
aussi bien un vieux jardinier 
qu'un homme de génie. La seule 
chose qui m'ennuie profondé- 
ment, c'est ce qui est lugubrement 
conventionnel, Je n'aime que ceux 
qui som jeunes, ce qui he veut pas 
dire nécessairement « les jeunes », 
parce que ce n'est pas une ques- 
tion de date d. naissance, mais 
d'esprit, ou de cœur. » 
Le tennis et la photo 

Des «ieunes», au sens premier 
du mot, le hasard veut qu'il y ea 
ait, ce soir de janvier, à la télévi- 
sion : elle retransmet des images 
du Masters de tennis et des essais 
du Rallye de Monte-Carlo. Que 
pense, L 
après, le Lartigue tenni 


ennisman, 
camarade de Suzanne Lenglen-et ‘ 


de Borotra, ou celui qui, dans les 
années 20, eut les plus nouveaux 
modèles antomobiles ? + Les 
Joueurs de tennis ? Bien sûr, il y a 
une continuité. Mais ils s'amu- 
sent beaucoup moins que nous au 
temps des championnats. Le 
tennis était vraiment un jeu. Eux 
travaillent beaucoup plus et réa- 
disent d'indiscutables perfor- 
mances. Aucun des ions de 
mon temps ne les battraït. Mais 
maintenant, il s'agit d'un 
‘métier... La voiture? C'est iou- 


jours follement amusant, du : 


‘moins ces voitures-là... Parce que 
les automobiles de série, franche- 
ment, c'est comme les tes : 
des instruments pratiques, sans 
plus. » | 


: . dix ans 


Hier... Aujourd'hui. Demain... 
Bien sûr, à la lecture de ces pages, 
on sourit parfois de prévisions que 
rien ne vint avérer Ou, au 
contraire, on s'étonne d'immenses 
aveuglements aux imminences du 
futur. Lartigue, c’est d'abord un 
homme «au présent », il ÿ 


- «colle», et bouge avec lui. Les 
techniques ont changé en photo — . 


« Je m'y suis habitué au coup par 
coup », dit-il = comme au 

À . : rien de plus savoureux 
que de confronter ie récit homéri- 
que des to du Roï Pau- 
sole, 1932, et de /a Cité des 
femmes de Fellini, en 1979... Et 


. Qui pourrait comme lui, en 
. sablant à 10000 mètres d'altitude 


le champagne anniversaire de la 
traversée de l'Atlantique ‘par 
Lindbergh, évoquer cet autre 

du avec Sacha Gui- 
ty et Yvonne Printemps, cin- 
Tenntote avant, le jour de 
exploi iri Î 
Has : u Spirit of Saint 


Mais quelque chose, chez 
Jacques-Henri Lartigue, plane au- 
delà des turbulences du temps, 
quelque chose comme une note 
filée, une ligne mélodique tenue 
au-dessus des discordances d'hier 
et d'aujourd'hui : Fémerveille- 
ment inquiet devant ce printemps 
qui, une fois de plus, défier son 

de Peintre ; un effet de brume. 

et de distance-qui provoquera son 

regard de photograpte ; l'étrange 

trouble né de ia vue d’une longue 

main féminine dont la sobtilité 

aux mots. Et avant 

a crue indicible « » 

est ois au fond et au- 
dessus des choses de la terre, 









































































UN SEUL MOT 
D'ORDRE POUR 
CELUI QUI 
PONCTUE CES 
QUATRE-VINGT- 
DOUZE ANNÉES 
DE VIE : | 
CONTINUER. 


relative. Qu'on en juge... 1905 : 
Jacques-Henri a onze ans, il se 


pboto priant : «Mon Dieu, 

Jaites qu'elle soit réussie. » 

Hélas ! elle ne l’est pas : trop som- 
indé ble: 


bre, : 
. 1968, le- grand photographe 
américain Richard Avedon vient 


«C'est une photo du président 
Loubet, lai dit , mais elle 


trop sombre. La photo est tirée : 
La réponse à la 
prière de l'enfant avait mis 
soixantetrois ans pour arriver, 
mais qu'est-ce que cela, au regard 
de l'éternité ? ; : 
Alors, face aux désarrois 
comme aux bonheurs, aux 


mot, celui qui cit ces cinquante- 
trois années du Journal, celui qui 
années de vie : continuer. 
Jacques-Henri Lartigue, ou 
l'amour fou de la vie. Sous toutes 
sesfonmes = 
e L'ŒIL DE LA MÉMOIRE, 
Jacques-Henri Lartigue, Editions 
Carrère-Michel Lafon, 496. pages. 


© Deux volumes de «journal» ont 


